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MEMOIRES 

SUR  LES  OS, 

Pour  servir  de  Réponse 

aux  Objections  proposées  contre  le 
fentiment de  M.  Duhamel  du 
Monceau,  rapporté  dans  les 
Volumes  de  V Académie  Royale  des 
Sciences  ; 

Avec  les  Mémoires  de  MM.  Haller 
Sc  B  o  rd  en  ave  j  qui  ont  donné 
lieu  à  ce  travail. 

Par  M«  F  ou  g  er  o  u  x,  de  F  Académie  Fuyais 

des  Sciences . 


A  PARIS. 

Chez  H.  L.  G  u  e  r  i  n  &  L.  F.  Delatour, 
rue  Saint  Jacques,  à  Saint  Thomas  d’Aquin. 

M.  D  C  C.  L  X. 

Avec  Approbation  jet  Privilège  du  Roi . 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 


T  j  "accroissement  &  le  développement 
des  parties  organiques  qui  conftituent  le 
corps  humain, leur  rétabliffement  dans  les  cas 
où  elles  ont  été  léfées  ou  entamées,  ont  exci¬ 
té  à  jufte  titre  la  curiofité  des  Phyficiens ,  & 
fixé  leur  attention.  Leurs  recherches ,  il  efl: 
vrai,  ont  déjà  donné  lieu  à  des  conjectures 
fatisfaifantes  ,  &  nous  ont  procuré  la  con- 
noiffance  de  plufieurs  faits  que  nous  igno¬ 
rions.  Mais  fi  Ton  ne  leur  doit  encore  que 
de  foibles  lumières  fur  la  formation  &  la 
reproduction  des  parties  molles,  l’on  fera 
obligé  de  convenir  que  les  travaux  de  ceux 
qui  les  premiers  ont  étudié  les  os  (  qui  font 
la  partie  principale  de  notre  machine,  puifi 
qu’ils  en  font  la  charpente  &  le  foutien,  ) 
ne  nous  laiffoient  que  des  idées  très-impar¬ 
faites  fur  leur  origine  &  fur  les  moyens  par 
îefquels  ils  peuvent  fe  réparer. 

M.  Duhamel  peu  fatisfait  du  fentiment 

•  •  • 
an; 
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le  plus  accrédité  fur  la  formation  &  la  re¬ 
production  des  os  ,  méditoit  d’en  faire  le 
fujet  d’une  recherche  particulière  :  déjà  il 
croyoit  avoir  entrevu  quelque  rapport  entre 
l’accroiffement  des  os  des  animaux,  &  celui 
du  corps  ligneux  dans  les  arbres,  lorfqu’une 
découverte  due  auhazard,  lui  procura  de 
nouveaux  moyens  de  fuivre  le  progrès  de 
l’olîification  dans  les  animaux  vivants.  On 
me  permettra  de  la  rappeller  ici  :  elle  me 
conduira  à  donner  une  idée  abrégée  du  tra¬ 
vail  de  M.  Duhamel.  J’indiquerai  le  chemin 
qu’il  a  tenu  pour  s’alfurer  de  fa  découverte  ; 
je  raffemblerai,  fous  un  feul  point  de  vue,  les 
conféquences  que  l’on  peut  tirer  de  plu- 
fleurs  Mémoires  qu’il  a  donnés  fur  cette 
partie  d’ Anatomie  ;  enfin  j’ajouterai  les  rai- 
fons  qui  m’ont  engagé  à  reprendre  le  même 
travail. 

On  voit  dans  les  Mémoires  de  iyy  i,  que 
M.  le  Chevalier  Hans-Sloane  écrivit  à  l’Aca- 
mie  qu’un  Chirurgien  ,  dînant  à  Londres 
chez  un  Teinturier,  avoit  remarqué  que  les 
os  d’un  morceau  de  porc  frais  qu’on  avoit 
fervi ,  étaient  rouges  ,  &  que  s’étant  pro- 
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pofé  d’approfondir  ce  qui  avoit  procuré 
cette  couleur  aux  os ,  il  s’étoit  alluré  quelle 
étoit  produite  par  une  décodion  des  raci¬ 
nes  de  la  garance  qu’on  avoit  mêlée  avec 
la  nourriture  de  ranimai  :  en  conféquence 
ayant  mis  de  cette  racine  en  poudre  dans  la 
mangeaille  d’un  coq^fes  os  devinrent  rouges. 

Quoique  quelques  Auteurs  anciens  euf- 
fent  déjà  remarqué  que  les  os  des  bœufs  9 
qui  fe  nourrilfent  des  feuilles  &  des  bran¬ 
ches  de  la  garance ,  prenoient  une  teinte 
rouge  ,  l’obfervation  du  Chirurgien  Anglois 
excita  l’attention  de  M.  Duhamel.  Plufieurs 
animaux  furent  nourris  avec  une  pâtée  dans 
laquelle  il  entroit  de  la  garance  en  poudre  , 
&  il  fut  conftaté  : 

1%  Que  cette  nourriture  fatiguoit  leur 
eftomaCj  qu’ils  maigriffoient ,  &  que  fi  on 
les  forçoit  d’ufer  de  beaucoup  de  garance  5 
ils  mouroient. 

Que  tous  les  os  ,  même  les  plus  dé¬ 
liés  >  devenoient  rouges  ;  mais  que  le  bec 
&  les  ongles  ne  prenoient  aucune  couleur  y 
parce  qu’ils  font  d’une  nature  différente 
des  os. 
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3°,  Que  toutes  les  parties  qui  rudoient 
point  os  ,  avoient  confervé  leur  couleur 
naturelle. 

4°?  Que  tous  les  os  dans  un  même  animal^ 
&  les  mêmes  os  dans  différents  animaux  9 
n’avoient  pas  pris  également  la  couleur  rou¬ 
ge  :  les  uns  étoient  d'un  rouge  pâle  tandis 
que  d'autres  étoient  auffi  rouges  que  le  car¬ 
min  le  plus  vif. 

5%  Que  les  cartilages  qui  doivent  s’of- 
fTfier  j  ne  prenoient  le  rouge  ,  qu'à  mefure 
qu'ils  s'endurciffoientj  ou  qu'ils  s’ofTifioient. 

6°  y  Que  les  os  des  vieux  animaux  ne  pre¬ 
noient  la  couleur  qu’après  un  temps  confi- 
dérable  «>  encore  étoit-elle  toujours  foible. 

7° y  Qu'au  contraire  les  os  des  jeunes  ani¬ 
maux  qui  font  peu  de  temps  à  prendre  toute 
leur  croiffance  ,  deviennent  rouges  très  - 
promptement  ,  puifqu’un  pigeonneau  avoir, 
au  bout  de  vingt-quatre  heures,  fes  os  cou¬ 
leur  de  rofe. 

8%  Que  les  os  qui  font  naturellement 
les  plus  épais  &  les  plus  durs  font  ceux  qui 
ordinairement  prennent  une  couleur  plus 
foncée. 
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9%  Qu’ayant  remis  aux  aliments  ordi¬ 
naires  un  animal  dont  les  os  étaient  rouges^ 
la  couleur  difparut.  M.  Duhamel  crut  quelle 
s’étoit  diffipée  ;  mais  il  s’eft  apperçu  dans  la 
fuite  qu’il  fe  trompoit* 

Voilà  quelles  furent  les  principales  obfer- 
varions  de  M.  Duhamel  rapportées  dans  le 
Volume  de  17 35?.  Mais  regardant  cette  in- 
trodudion  de  la  partie  colorante  dans  la 
fubftance  des  os  comme  une  efpece  d’in- 
jedion  faite  dans  un  animal  vivant  ^  il  efpéra 
en  tirer  de  grands  avantages  pour  reconnoî- 
tre  ce  qu  il  deliroit  favoir  fur  l’accroiffement 
&  la  réparation  des  os.  Il  n’a  pas  été  trompé 
dans  fon  attente  ^  &  l’on  verra  dans  un  inf- 
tant  le  grand  ufage  qu’il  a  fait  de  la  racine 
de  garance  pour  fe  confirmer  dans  les  idées 
qu’il  avoir  fur  les  os.  Il  les  aexpofées  dans 
un  Mémoire  imprimé  dans  le  Volume  de 
1741  5  dont  je  ne  rappelle  ici  que  les  feules 
conféquences  qu’on  en  peut  tirer. 

M.  Duhamel  étant  perfuadé  que  la  ré¬ 
paration  des  os  entamés  ou  fradurés  fe  fai- 
foit  précifément  comme  le  premier  accroif- 
fement  ou  la  première  produdion  des  0$ 
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dans  Fanimal  qui  fe  forme  &  qui  croît,  jugea 
devoir  rompre  les  os  à  des  animaux  pour 
examiner  la  formation  du  cal  dans  tous  les 
états  où  il  palfe  depuis  le  moment  de  la  frac- 
ture  jufqu’à  fon  parfait  endurciflement  ; 
cette  voie  lui  paroiflant  plus  courte  que 
d’obferver  le  lent  accroilfement  d’un  ani¬ 
mal.  Suivons  la  marche  de  notre  Phyficien , 
en  fupprimant ,  pour  abréger,  le  détail  de 
fes  expériences  ;  car  je  ne  me  propofe  pas  de 
copier  fes  Mémoires  ;  mon  intention  ell  feu¬ 
lement  de  mettre  fous  les  yeux  des  Lecteurs 
les  vérités  que  j’y  crois  folidement  établies. 

Peu  de  jours  après  la  rédu&ion  d’une 
frafture,  on  apperçoit,  par  la  diffe&ion,  que 
le  périofte  s’eft  gonflé  fur  le  lieu  de  la  frac¬ 
ture  :  elle  eft  couverte  par  une  tumeur  qui 
tient  de  la  nature  du  cartilage  :  fi  on  difie- 
que  cette  tumeur ,  on  voit  qu’elle  diminue 
d’épaiffeur ,  &  qu’elle  aboutit  au  périofte  , 
qui,  à  une  certaine  diftance  de  lafraéture, 
n’a  que  fon  épaifieur  naturelle  ;  on  apper¬ 
çoit  dans  l’intérieur  de  cette  tumeur  une 
lymphe  fanguinolante. 

Je  ne  fuivrai  point ,  comme  l’a  fait  M. 
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Duhamel  >  jour  par  jour  l'endurciffement 
du  cal.  Il  me  fuffira  de  dire  que  la  tumeur 
du  périofte  en  devenant  moins  confidérable* 
acquiert  de  la  fermeté^  &  qu'en  la  difféquant 
avec  précaution ,,  les  bouts  d'os  ne  s'apper- 
çoivent  plus.  La  fraCture  pour  lors  eft  re¬ 
couverte  par  un  feuillet  offeux  formé  par 
des  grains  durs  qu'on  peut  enlever  avec  la 
pointe  d'un  fcalpel.  Ces  premières  produc¬ 
tions  offeufes  fe  prolongent  quelquefois  en¬ 
tre  les  bouts  d'os  >  lorfqu'ils  ne  fe  touchent 
pas  exactement.  Si  l'on  détruifait  cette  cou¬ 
che  offeufe ,,  on  retrouverait  l'ancien  os  qui 
fe  difîingueroit  des  nouvelles  productions 
par  fa  couleur  >  fa  denfité,  &c.  A  mefure 
que  les  fraCtures  font  plus  anciennes  ^  le 
premier  feuillet  offeux  qui  couvre  la  frac¬ 
ture  ^  devient  plus  uni,,  plus  ferme  &  plus 
épais  ;  la  tumeur  cartilagineufe  diminue  ; 
&  quand  le  cal  eft  offifié  ,,  le  périofte  qui  le 
recouvre  n'eft  pas  plus  épais  pour  lors  fur 
cette  partie  qu'il  ne  l'eft  fur  les  autres  du 
même  os. 

Si  l’on  me  demandoit  ^  dit  M.  Duha¬ 
mel  y  pourquoi  le  périofte  fe  tuméfie  fur 
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les  fraSures  ,  je  ferois  remarquer  que  les 
parties  aponévrotiques ,  les  tendineufes  & 
ligamenteufes  font  fujettes  à  fe  tuméfier 
quand  elles  ont  été  contufées  ou  violem¬ 
ment  diftendues  :  de-là  les  boffes  qui  vien¬ 
nent  à  la  tête  &  à  l'os  des  jambes  lorfqu'on 
y  a  reçu  un  coup  violent  ;  de-là  le  gonfle¬ 
ment  des  articulations  lorfque  les  ligaments 
ont  éprouvé  une  contufion  ou  une  forte  ex- 
tenfion.  Si  on  me  demande,  continue-t-il 
encore ,  pourquoi  dans  la  circonftance  des 
fraâures ,  le  périofte  tuméfié  s'offifie,  je 
ferai  remarquer  que  fous  les  boffes  dont  je 
viens  de  parler,  il  fe  forme  des  feuillets  of- 
feux,  &  qu'il  fe  formeroit  une  ankylofe  dans 
les  articulations  où  les  ligaments  fe  feroient 
tuméfiés  ,  fi  on  ne  prévenoit  pas  cet  acci¬ 
dent  par  des  fecours  convenables.  Ce  ne 
font  pas  là  des  raifons  Phyfiques  ;  mais  ce 
font  des  obfervations  analogues  qui  con¬ 
firment  celles  que  M.  Duhamel  a  faites  fur 
la  formation  du  cal. 

Si  avec  un  trépan  perforatif  on  fait 
un  trou  à  un  os  ,  on  voit  quelques  jours 
après  ce  trou  rempli  par  un  mamelon  qui 
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émane  du  période  ^  &  qui  s'enleve  avec  lui. 
Ce  mamelon  s'endurcit  peu-à-peu ,  &  le 
trou  de  l’os  fe  trouve  exactement  fermé  par 
le  tampon  qui  émanoit  du  période.  C'ed 
précifément  ce  qui  arrive  quelquefois^  lorf- 
que  les  productions  du  période  s'interpofent 
entre  les  bouts  d'un  os  rompu. 

Tout  ceci  ne  s'exécute  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  y  que  dans  les  animaux 
âgés  ;  car,,  comme  les  os  des  jeunes  ani¬ 
maux  font  tendres  ,  (  dit  M.  Duhamel  ^  an¬ 
née  1741.  )  ils  font  traverfés  par  beaucoup 
de  vaiffeaux  ;  &la  partie  vraiment  offeufe  eft 
très-peu  de  chofe  en  comparaifon  de  celle 
qui  rede  molle  ;  c’ed  une  matière  qui  tient 
le  milieu  entre  les  os  ôc  les  cartilages  ;  Ce 
ces  os  tendres  peuvent  s'étendre  &  fe  cica- 
trifer  avec  les  productions  du  période  y  & 
avec  celles  de  l'autre  extrémité  du  même 
os  y  qui  ed  auffi  capable  de  s'étendre.  C'ed 
ce  qu’il  a  apperçu  en  examinant  la  forma¬ 
tion  du  cal  fur  les  os  de  jeunes  agneaux 
auxquels  il  avoir  rompu  l’os  de  la  jambe. 

Abrégeons  les  détails  d’une  grande  fuite 
d'expériences  qui  font  rapportées  dans  les 
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deux  Mémoires  qu'on  trouve  dans  le  Vo¬ 
lume  de  1741  ,  pour  expofer  en  peu  de  mots 
les  principales  conféquences  qu’on  en  peut 
tirer. 

On  penfoit  communément  que  la  réunion 
des  os  rompus  fe  faifoit  par  l’efïufion  d’un 
fuc  ofTeux  qui  fuintant  de  l’os  rompu  ,  ôc 
coulant  dans  les  interftices  de  la  fradlu- 
rte  j  en  joignok  les  bouts ,  à-peu-près  com¬ 
me  la  colle  réunit  deux  morceaux  de  bois. 
Il  ne  pourroit  réfulter  de-là  qu’une  malle 
inorganifée  :  néanmoins  le  cal  eft  auffi  or- 
ganifé  que  les  os.  En  fuivant  pas-à-pas  la 
formation  du  cal ,  M.  Duhamel  s’efl  con¬ 
vaincu  de  la  route  que  teno.it  la  nature  pour 
y  arriver  ;  route  qui  ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite.,  ne  s’écarte  pas  du  méchanifine 
qu’on  peut  remarquer  dans  la  formation 
des  os. 

Les  recherches  &  les  découvertes  de  M. 
Duhamel  fur  la  réunion  des  fraâures  des  os, 
n’étoient  donc  en  quelque  façon  qu’un  pré¬ 
liminaire  d’un  autre  travail  plus  étendu  qu'il 
méditoit  de  porter  auffi  loin  qu’il  pouvoit 
l’être,  toujours  par  de  nouvelles  obferva- 
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tiens  &  de  nouvelles  expériences  ;  car  c’eft 
cette  chaîne  qui  le  guide  toujours  dans  les 
routes  inconnues  où  il  s’engage  pour  par¬ 
venir  à  connoître  la  vérité. 

On  trouve  dans  le  Volume  de  1742,  une 
expofition  générale  de  fon  idée  fur  l’accroif- 
fement  des  os  >  avec  des  preuves  qui  pa¬ 
rodient  fuffifantes  pour  en  établir  la  vérité. 
Néanmoins  tout  ce  qu’il  a  avancé  dans  ce 
Mémoire^  efl:  encore  appuyé  de  nouvelles 
preuves  qu’il  rapporte  dans  deux  Mémoires 
inférés  avec  ceux  de  l’année  1743.  Car  com¬ 
me  M.  Duhamel  avoit  examiné  féparément 
dans  fon  premier  Mémoire  de  1742^  l’aug¬ 
mentation  des  os  en  grolleur  &  enlongueur^ 
il  difeute  féparément  l’un  &  l’autre  accroif- 
fement  dans  les  deux  premiers  Mémoires 
de  1743.  Ainfi  je  puis  préfenter^  fans  aucune 
diftinétiom,  toutes  les  conféquences  que  M. 
Duhamel  tire  des  expériences  rapportées 
dans  ces  trois  Mémoires,  G’eft  à  quoi  je  me 
bornerai  ,  car  les  détails  me  meneroient 
trop  loin. 

1 Les  os  font  recouverts  par  une  menr 
branç  qu’on  nomme  le  périofte.  Il  eftpro- 
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portionnellement  aux  os,  plus  épais  dans  les 
jeunes  fujets  que  dans  les  vieux.  On  peut, 
par  la  macération,  le  divifer  en  plusieurs  la¬ 
mes  ,  principalement  quand  le  périofte  a 
été  tuméfié  fur  une  fraéture,  ou  à  l'occafion 
d'une  violente  contufion.  Les  lames  inté¬ 
rieures  paroiffent  alors  plus  approcher  de 
la  nature  du  cartilage  que  les  extérieures. 

Le  périofte  s'étend  fur  le  corps  de  l'os. 
Il  fe  prolonge  entre  l'épiphyfe  &  le  corps 
de  T  os  pour  former  le  cartilage  intermé¬ 
diaire.  Il  jette  beaucoup  de  fibres  dans  Té- 
piphyfe.  Le  cartilage  de  l'articulation  lui  eft 
continu  ,  ainfi  que  les  cartilages  fé  mil  un  ai- 
res.  Enfin  la  membrane  capfulaire  a  paru  à 
M.  Duhamel  une  continuation  du  périofte. 

II  n'y  a  point  d'os  dans  le  petit  em¬ 
bryon.  Ce  qui  doit  former  les  os ,  eft  une 
fubftance  cartilagineufe ,  ou  approchante  de 
la  nature  du  cartilage ,  qui  efl:  d’autant  plus 
molle  que  l'embryon  eft  plus  petit. 

Cette  fubftance  qu’on  a  peine  à  diftinguer 
du  périofte,  &  qui  eft  peut-être  tout  périofte , 
acquiert  peu-à-peu  de  la  fermeté ,  &  enfuite 
la  dureté  des  os. 

o  > 
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3°,  Tant  que  Fos  eft  entièrement  mou,  il 
s'étend  dans  toute  fa  longueur.  La  propriété 
de  s’étendre  diminue  à  mefure  que  l’endur- 
ci  fie  ment  fait  du  progrès.  Il  cefie  même  aux 
endroits  où  Fendürciflement  efi  parfait,  pen¬ 
dant  qu’il  continue  à  ceux  où  l’endurcifife- 
ment  ne  l’eft  pas.  Âinfi  il  faut  concevoir 
que  le  cartilage  qui,  dans  un  petit  embryon, 
doit  devenir  un  os,  s’étend  dans  toutes  fes 
parties.  Quand  ce  cartilage  efi  endurci  à  fa 
partie  moyenne  ,  il  ne  cefie  pas  de  croître 
pour  cela,  parce  que  l’endurçiflement  n’eft 
pas  parfait  ;  mais  il  s’allonge  moins  qu’aux 
endroits  où  il  n’y  a  point  du  tout  d’endur- 
ciflement.  Ainfi  Pextenfion  de  l’os  ne  cefie 
que  quand  Fendürciflement  efi  complet  dans 
toutes  fes  parties. 

4°,  L’endurcifiement  des  os  longs  corn- 
onence  à  leur  partie  moyenne ,  &  dans  leur 
intérieur  fous  le  périofte.  Ainfi  Falonge- 
ment, par  exemple,  d’un  Tibia  doit  diminuer, 
&  enfuite  cefier  à  la  partie  moyenne ,  pen¬ 
dant  quelle  continuera  vers  les  extrémités. 

j°,  Les  lames  intérieures  qui  envelop¬ 
pent  la  moelle ,  font  donc  celles  qui  s’oiTL 

b 
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fient  les  premières  ;  &  elles  font  fortifiées 
par  la  fuper addition  des  lames  intérieures 
du  périofte  qui  en  s’olfifiant,  augmentent 
l’épailTeur  des  os  a. 

6°  y  Les  os  augmentent  en  longueur  par 
l’alongement  des  lames  qui  s’étendent  aux 
endroits  où  elles  confervent  de  la  dudâlité  ; 
&  en  groffeur  par  l’aggrégation  de  lames  of- 
feufes  qui  s’ajoutent  les  unes  fur  les  autres. 

M.  Duhamel  prouve  ceci  par  Fobferva- 
tion  qu’il  a  faite  d’une  lame  qui  étoit  offeufe 
à  la  partie  moyenne  d’un  os ,  &  cartilagi- 
neufe  vers  les  extrémités  du  même  os.  Il 
prouve  encore  la  même  chofe  d’une  façon 
inconteftable  au  moyen  de  la  garance.  Car 
fachant  que  cette  racine  ne  colore  en  rouge 
aucune  partie  molle ,  pas  même  celles  qui 
doivent  fe  convertir  en  os,  &  qu’il  n’y  a 
que  la  partie  des  os  qui  s’endurcit,  pendant 
que  l’animal  vit  de  garance,  qui  fe  colore, 
M.  Duhamel  eft  parvenu,  en  nourriffant  des 
Porcs  tantôt  avec  de  la  garance,  &  tan- 

a  Malpighî  (  Anatomie  des  Plantes  )  a  dit  le  premier  que  les 
os  étoient  formés  d’écailles  ou  de  lames  olfeules  ;  Gagiiardi 
regarde  ces  lames  comme  attachées  &  réunies  par  de  petits  os 
en  forme  de  clous  j  mais  perforine  n’a  bien  pu  les  obferver  de¬ 
puis  lui. 
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tôt  fans  garance ,  à  avoir  des  os  qui  étant 
fciés  de  travers  ,  offroient  fur  leurs  coupes 
des  couches  alternativement  rouges  &  blan¬ 
ches  ;  &  comme  il  a  fournis  beaucoup  d’a¬ 
nimaux  à  cette  épreuve  ,  &  qu’il  les  a  fait 
tuer  à  différents  âges  ,  il  eft  parvenu  à  fui- 
vre  dans  Y  animal  vivant  le  progrès  des  os  y 
prefqu’auffi  fenfiblement  que  s’ils  avoient 
été  expofés  à  fa  vue. 

7P ,  Les  lames  intérieures  des  os  longs 3 
s’endurciffent  les  premières  :  ce  qui  fait  que 
les  lames  qui  les  recouvrent,  continuent  de 
s’alonger  lorfque  les  autres  ont  perdu  cette 
propriété.  C’efl  cette  différence. qui  fait  que 
les  os  s’élargiffent  par  les  extrémités ,  parce 
que  les  lames  qui  continuent  à  s’aîonger  y 
s’écartent  toujours  de  plus  en  plus  de  l’axe 
de  l’os,  à  mefure  qu’ell  es  s’éloignent  de  la  par¬ 
tie  moyenne  ;  cet  écartement  des  lames  for¬ 
me  la  partie  réticulaire  ou  alvéolaire  des  os* 
8Q,  M.  Duhamel,  fans  s’écarter  de  fes 
principes  ,  explique  la  formation  des  épi- 
phyfesb  :  pourquoi  elles  ne  font  point  adhé- 

b  Pour  fuivre  dans  un  plus  grand  détail  la  formation  des 
épiphyfes ,  &  les  différents  centres  d’offification  qui  fe  prolon¬ 
gent  &  fe  diflribuent  dans  le  cartilage  avant  que  Pépiphyfe 
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rentes  aux  os  dans  les  enfants  :  pourquoi 
elles  ne  font  plus  qu'une  piece  avec  eux 
dans  les  vieillards  ;  pourquoi  le  cartilage  in¬ 
termédiaire  qui  eft  fi  considérable  dans  les 
enfants, s'efface  avec  Page  :  pourquoi  la  Subs¬ 
tance  SpongieuSe  des  os  eft  continue  avec 
celle  des  épiphySes  dans  les  animaux  âgés  : 
pourquoi  on  apperçoit  des  éminences  plus 
confidérables  aux  os  des  vieillards  qu'à  ceux 
des  enfants  :  comment  les  ligaments  &  les 
tendons  s'inferent  dans  les  os.  Au  moyen 
des  obfervations  de  M.  Duhamel,  toutes 
ces  choSes  s'expliquent  avec  facilité. 

5>°,  De  l'examen  des  os  Sains,  M,  Du¬ 
hamel  paffe  a  celui  des  os  malades.  Mais 
nous  ne  le  Suivrons  point  ici  dans  ces  détails.  . 

Si  le  Sentiment  de  quelques  Auteurs  qui 
ont  précédé  M.  Duhamel,  paroît  Se  rappro¬ 
cher  du  Sien ,  ces  Auteurs  ne  les  ayant  pro¬ 
posés  que  comme  des  idées  vraiSembiables, 

parvienne  à  fa  perfection  ,  on  peut  confulter  les  ouvrages  de 
IVlefïieurs  Winflow ,  Ex^ofition  Anatomique ,  Paris.  Platner  » 
Vijjertatio  de  ojjium  efîfhyfibus ,  Lifjiœ.  Kerkringius  >  Ojîeoge- 
nia  fœtuum,  Amfi,  Albinus  ,Icones  ojjium  fœtus  humant ,  Lugd. 
Bat,  &  Reichel  ,  Dijfertatio  de  egijhyfi  ab  ojfium  diaghyfi 
diduftionc  ,  JLtpfiœ.  Je  me  fuis  fervi  des  Obfervations  de  plu- 
lieurs  de  ces  Auteurs  fur  la  formation  des  épiphyfes  pour  ré¬ 
pondre  aux  objections  315e.  &  fuivantes,  pag. 
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fans  les  appuyer  de  preuves  fuffifantes  ^  ils 
n’ont  point  été  fuivis  ;  &  celui  de  M.  Du¬ 
hamel  a  paffé  pour  nouveau.  Il  s’attendoit 
que  cette  feule  raifon  devoit  faire  naître 
beaucoup  d’objeélions.  Son  fentiment  diffé- 
roit  à  un  tel  point  de  la  plupart  de  ceux  qui 
l’avoient  précédé  ;  ce  qu’il  publioit  étoit  11 
éloigné  des  idées  les  plus  généralement  re¬ 
çues  3  qu’on  lui  en  fit  en  effet  un  grand  nom¬ 
bre  ;  mais  comme  elles  n’infîrmoient  point 
fes  expériences  ,  il  fe  contenta  d’en  tenir 
un  état  pour  y  répondre  dans  un  Mémoire  qui 
efl  imprimé  dans  le  volume  de  l’année  1743* 
On  trouve  dans  le  même  volume  une  obfer- 
vation  des  plus  fingulieres:Une  femme  perdit 
tout  Y  Humérus  fans  en  relier  eftropiée.  Mais 
comme  cette  obfervation  a  peu  de  rapport  à 
la  formation  des  os^  je  n’en  parlerai  point  ici» 
Les  Mémoires  de  M.  Duhamel  ayant  été 
imprimés  5  tous  les  Anatomifles  en  eurent 
connoiffance.  Plufieurs  approuvèrent  fon 
travail ,  &  adoptèrent  fon  fentiment  c.  D’au- 

c  M.  Hunauld  de  l’Académie,  Thefè  qu’il  fit  (butenir  aux 
Ecoles  de  Médecine  en  1742.  =  Schivenke  ,  dans  un  Journal 
de  fiaarlem.  =  Monroo ,  Oftéologie  ,  édition  nouvelle.  -=Ber- 
tln.  =  M.  La  Sorte  ,  Mémoires  Académiques,  ?7fi  &  1752® 
5=  M*  Petit»  =  Anatomie  Chirurgicale  de  ?  al  fin, 
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très  accoutiiiiiés  depuis  long-temps  à  p en¬ 
fer  différemment^  continuèrent  à  croire  que 
les  os  fe  nourriffoient  par  intus-fufception  ? 
&  que  les  cals  étoient  formés  par  un  fuc  of~ 
feux  épanché.  M.  Duhamel  occupé  d’au¬ 
tres  objets  y  laifïoit  fes  Juges 3  (je  veux  dire 
les  Anato milles  &  les  Phyficiens3  )  appré¬ 
cier  fon  travail  3  lorsqu’une  recherche  qu’il 
fit  Air  la  formation  des  couches  ligneufes3  & 
qui  eft  imprimée  dans  le  volume  de  l’Aca¬ 
démie  de  175*1  3  l’engagea  à  reprendre  le 
fcalpel  pour  éclaircir  quelques  faits  qu’il 
craignoit  de  n’avoir  pas  affez  exactement 
difcutés  :  il  fe  propofoit  de  donner  le  réfultat 
de  fbn  travail  dans  une  Differtation  qu’il  pré- 
fenteroit  à  l’Académie  :  des  occupations  fort 
étrangères  à  la  formation  des  os3  mais  tou¬ 
jours  utiles  3  l’ayant  empêché  de  fe  fatisfaire 
fur  ce  point .  il  fut  déterminé  à  faire  part  de 
fes  idées  à  M.  Bonnet  d3  qui  lui  avoit  fait 
quelques  queftiohs  fur  les  os.  Dans  une  Let¬ 
tre  imprimée  dans  le  Journal  de  Médécine  % 
adreffée  à  M.  Bonnet  3  M.  Duhamel  déclare 
que  3  quand  il  a  regardé  les  couches  offeufes 

d  De  la  Soc.  Royal  de  Londres ,  &  Correfp.  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris. 

e  Journal  de  Médecine,  Septembre  1757* 
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comme  ayant  été  formées  par  celles  du  pé¬ 
riode  >  il  n’a  pas  prétendu  que  toutes  les  la-» 
mes  de  cette  membrane  fuffent  également 
propres  à  produire  des  couches  offeufes. 

Il  ed  certain  que  toute  l’épaiffeur  du  pé¬ 
riode  peut  s’endurcir  en  os>  aufli-bien  qu’une 
partie  de  la  plèvre  ^  qu’un  bout  d’artere  5 
qu’une  portion  de  tendon  ;  mais  il  fe  peut 
faire  qu’il  y  ait  dans  le  période  des  lames 
qui, dès  leur  première  formation, foient  d edi- 
né  es  à  former  des  feuillets  offeux,  pendant 
que  d’autres  différemment  organifées  fe- 
roient  dedinées  à  reder  toujours  période* 
M.  Duhamel  croit  avoir  entrevu  cette  diffé¬ 
rence  ;  mais  il  avoue  ne  l’avoir  pas  vue  af- 
fez  clairement  pour  décider  affirmativement 
qu’elle  exide. 

Pendant  que  M.  Duhamel  méditoît  d’é¬ 
claircir  la  quedion  que  nous  venons  d’expo* 
fer ,  il  reçut  une  thefe  de  M.  Dehtleef,  difci- 
ple  du  célébré  M.  de  Haller.  L’Auteur  de  la 
thefe  commence  par  avancer  que  tout  ce 
que  M.  Duhamel  a  fait  fur  les  os,  ed  erroné  : 
enfuite  il  répété  exactement  la  plupart  des 
expériences  de  M.  Duhamel.  Il  les  donne 
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de  nouveau  comme  s'il  les  avoit  imaginées  ; 
&  ce  qu  il  y  a  de  fingulier  &  de  fatisfaifant 
pour  M.  Duhamel  j  c’eft  que  ces  expérien¬ 
ces  répétées  ont  toutes  eu,,  ainfi  que  celles 
de  M.  Duhamel  ^  le  même  fuccès  :  ces 
deux  Auteurs  ne  different  que  par  les  con- 
fequences  qu’ils  tirent  d’expériences  qui 
toutes  ont  préfenté  les  mêmes  phénomènes. 
M.  Duhamel  occupé  ^  comme  je  Fai  dit  , 
d’autres  objets  5  ne  crût  pas  devoir  interrom¬ 
pre  des  travaux  commencés,  pour  répondre 
à  M.  Dehtleef  :  il  laifla  les  Anatomifies  ju¬ 
ges  ^abfolus  de  la  queflion  ,  les  Mémoires 
allégués  de  part  &  d’autre  ^  lui  parodiant  fuf- 
filants  pour  décider  des  juges  éclairés. 
L’année  derniere  9  M.  Hériflant  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  ^  fit  part  à  la  Com¬ 
pagnie  d’un  travail  très-intéreflant  qu’il  ve- 
noit  de  faire  fur  les  os.  On  favoit  que  les 
liqueurs  acides  amoliffent  les  os.  Plufieurs 
Auteurs  ont  parlé  du  tuf  ou  de  la  matière 
terre vife  des  os.  M.  Duhamel  a  dit  dans  fes 
Mémoires^qu’il  foupçonne  que  la  dureté  des 
os  dépend  de  FçndurcifTement  de  la  lymphe 
&  du  dépôt  d’un  tartre  offeux,  Mais  ce  né - 
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toit  que  des  conjectures  changées  aujour¬ 
d’hui  en  certitude  par  M.  Hériffant  :  c’eft 
lui  qui  a  fu  lever  le  voile  qui  nous  cachoit 
des  objets  très-intéreffants.  Il  eft  parvenu  à 
extraire  des  os  les  plus  durs  une  fubftance 
crétacée  à  laquelle  ils  doivent  leur  confiftam 
ce  j  &  à  faire  reparoitre  leurs  cartilages  pri¬ 
mitifs.  M.  Hériffant  met  un  os  dans  Facide 
affoibli  :  il  s’y  fait  pour  lors  une  décosiipofi- 
tion:  Facide  s’empare  de  la  terre  qui  procu- 
roit  à  l’os  de  la  folidité,  &  la  fubftance  car- 
tilagineufe  ou  membraneufe  reparoît  avec 
Fétat  de  moîleffe  qui  lui  eft  propre.  Cet  Aca¬ 
démicien  précipite  la  terre  dont  s’eft  chargé 
Facide  5  par  un  alkali  qui  lui  eft  plus  ana¬ 
logue  :  il  lave  la  terre  de  l’os  précipitée  i 
il  la  fait  fécher  ?  &  ajoutant  à  ce  poids 
celui  de  fon  cartilage  fec,  il  retrouve  la  pe- 
fanteur  qu’avoit  Fos  avant  qu’il  Feût  fournis 
à  cette  épreuve.  Il  ne  m’eft  pas  permis  de 
m’étendre  davantage  fur  la  découverte  de 
M.  Hériffant  j  qui  paroîtra  dans  les  Mémoi¬ 
res  de  l’Académie.  Mais  comme  j’en  ferai 
un  grand  ufage  dans  ce  petit  ouvrage  >  j’ai 
dû  annoncer  que  cette  découverte  apparte» 
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noit  à  Mo  HérifTant  ,  lui  en  faire  hommage  3 
&  avouer  qu'elle  m’a  fourni  des  armes  qui 
m'ont  été  très-utiles* 

Je  nie  ferois  abftenu  de  parler  des  mala¬ 
dies  des  os  ^  fi  les  objections  des  adverfaires 
de  M,  Duhamel  ne  m’avoient  conduit  à  trai¬ 
ter  cette  partie  de  Y  Anatomie.  Mais  j'avoue 
qu'il  m’auroit  été  difficile  de  ne  me  pas  fervir 
avec  avantage  des  lumières  que  M.  Hérif- 
fant  me  procuroit  pour  mettre  plus  de  clar¬ 
té  y  &  plus  de  précifion  dans  mes  réponfes  : 
j'ai  été  contraint  de  prévenir  cet  Académi¬ 
cien  y  &  d’entrer  dans  quelques  détails  fur 
des  faits  qui  n’ont  pas  été  encore  publiés 
dans  les  Volumes  de  l’Académie  ,  &  d’en 
annoncer  d’autres  dont  il  va  inceffamment 
faire  part  à  l’Académie  A 

Peu  après  la  leéture  que  M.  HérifTant  fit 
à  l’Académie  de  fon  premier  Mémoire,,  il  pa¬ 
rut  un  ouvrage  de  M.  le  Baron  de  Haller  S  y 

f  L’Ouvrage  étoit  imprimé  quand  M,  HérifTant  lut  ,  à  la 
rentrée  publique  de  la  Saint  Martin  17551,  le  fécond  Mémoire 
fîir  les  Os,  que  je  cite  ici. 

s  Médecin  &  Confeiller  au  Confeil  Souverain  de  Berne,  Pré- 
fîdent  de  la  Société  Royale  de  Gottingue  ,  Membre  des  Aca¬ 
démies  des  Sciences  de  Paris,,  de  Londres ;  de  Péterfbourg, 
de  Berlin  ,  &c. 
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dans  lequel  cet  Auteur  célébré  combat,  avec 
la  politeffe  qui  fied  fi  bien  à  un  homme  de  fon 
mérite,  le  fentiment  de  M.  Duhamel  fur  les 
os.  La  parfaite  confidération  qui  eft  due  à 
M.  de  Haller,  fit  defirer  à  M.  Duhamel  de 
répondre  à  ce  petit  Ouvrage  ;  mais  le  temps 
lui  manquoit  ;  il  étoit  occupé  de  travaux 
d’un  tout  autre  genre  ,  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
poffible  d’interrompre.  Le  defir  de  m’éclai¬ 
rer  fur  une  queftion  aulïi  curieufe,  m’en¬ 
gagea  d’abord  à  répéter  quelques-unes  des 
expériences  de  M.  Duhamel.  J’en  imaginai 
de  nouvelles  ;  &  fans  prefque  en  avoir  eu 
le  delfein  ,  je  me  trouvai  en  état  d’éclaircir 
la  queftion  ,  6c  de  me  charger  d’un  travail 
que  M.  Duhamel  ne  pouvoit  fuivre 
A  peine  le  Mémoire  de  M.  de  Haller 
étoit-il  parvenu  en  France,  que  M.  Bor¬ 
denave11  qui  n’en  avoit  point  eu  connoiffan- 
ce,  vint  lire  à  l’Académie  deux  Mémoires 
qui,  pour  la  plus  grande  partie,  font  des  ob¬ 
jections  qu’il  oppofe  au  fentiment  de  M. 
Duhamel.  J’ai  cru  devoir  les  examiner  en 
même  temps  :  &  pour  qu’on  ne  puiffe  m’ac- 
h  Profefleur  Royal  en  Chirurgie. 
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cufer  d’avoir  mal  entendu  le  texte  de  M. 
de  Haller  &  celui  de  M.  Bordenave  *  je 
joins  ici;  du  confentement  de  M.  Bordenave* 
les  Mémoires  qui  ont  donné  lieu  à  mon  tra¬ 
vail  *  où  je  difcute  féparément  les  objec¬ 
tions  de  P  un  êc  de  l’autre  :  j’elfayerai  dans 
cette  difcuffion  de  ne  point  perdre  de  vue 
les  égards  qui  font  dus  à  M.  le  Baron  de 
Haller  *  &  d'obferver  le  ton  de  politeffe  qui 
fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  Bor¬ 
denave. 

Les  Mémoires  fuivants  ont  été  lus  à  nos 
affemblées  particulières  de  l’Académie.  J’ai 
cru  ne  devoir  pas  en  changer  la  forme  *  & 
les  donner  tels  que  je  les  ai  préfentés  à  la 
Compagnie  ;  mais  je  fuis  obligé  *  avant  d’en 
venir  aux  objeûions  *  de  donner  *  dans  un 
plus  grand  détail*  la  principale  différence 
du  fentiment  des  Anciens  d’avec  celui  de 
M.  Duhamel. 


Fautes  a  corriger . 

Disc  ours  préliminaire,  Page  xij ,  ligne  4  ,  contufées  ;  lifez  * 
contufes. 

Premier  Mémoire,  P.  37,  L  z6  ,  el  :  lifez ,  le 
P.  48  ,  f.  1  j  ,  dy aneurifmes  :  lifea*  <P anevrifmes. 

P.  9  z  ,  l.  24  ,  la  même  propriété  :  effacez  ,  même. 

Pf  9i  >  l>  9  >  étoit  dijfout  ;  lifez  ,  étoient  dîjfoutes* 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

DD  lAcADe'mIE  R  O  Y  A  L  E  DES  S  CI  E  N  C  E  S 

Du  1 9  Décembre  1755». 

MEffieurs  Morand  <3c  de  Montigni,  qui 
avoient  été  nommés  pour  examiner  des  Mé¬ 
moires  de  M.  Fougeroux  fur  les  Os ,  pour  fervir 
de  réponfe  aux  Objections  que  Meilleurs  Haller  & 
Bordenave  ont  propofées  contre  le  fentiment  de  M. 
Duhamel  ,  en  ayant  fait  leur  rapport ,  l'Académie 
a  jugé  cet  Ouvrage  digne  de  l’imprefhon.  En  foi 
de  quoi  j’ai  figné  le  préfenc  Certificat  ;  A  Paris ,  ce 
ij  Décembre  1759. 

Signé ,  Grandjean  de  Fouchy,  Secr.  perpét. 
de  V Académie  Royale  des  Sciences. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de 
Navarre:  A  nos  âmes  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Pa¬ 
ris,  Baillifs,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  8c  autres 
nos  jufticiers  qui!  appartiendra ,  Salut.  Nos  bien-amés 
les  Membres  de  l’Academie  Royale  des  Sciences 
de  notre  bonne  Ville  de  Paris ,  Nous  ont  fait  expofer 
qu’ils  auroient  befoin  de  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
l’impreffion  de  leurs  Ouvrages  :  Aces  causes,  voulant 
favorablement  traiter  les  Expofans ,  nous  leur  avons  per¬ 
mis  &  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  , 
par  tel  Imprimeur  qu’ils  voudront  choifir  ,  toutes  les  Re¬ 
cherches  ou  Obfervaticns  journalières ,  ou  Relations  an¬ 
nuelles  de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans  les  Affemblées  de 
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ladite  Académie  Royale  des  Sciences,  les  Ouvrages,  Mé¬ 
moires  ou  Traités  de  chacun  des  Particuliers  qui  la  com- 
pofent  ,  &  généralement  tout  ce  que  ladite  Académie 
voudra  faire  paroître  ,  après  avoir  fait  examiner  lefdits 
Ouvrages ,  8c  qu’ils  font  jugés  dignes  de  l’impreffion ,  en 
tels  volumes,  forme,  marge,  caraêtères ,  conjointement 
ou  féparément ,  8c  autant  de  fois  que  bon  leur  femblera, 
6c  de  les  faire  vendre  &  débiter  par- tout  notre  Royaume , 
pendant  le  tems  de  vingt  années  confécutives ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ;  fans  toutefois  qu’à  l’oc- 
caiion  des  Ouvrages  ci-deflus  fpécifiés,  il  puiffe  en  être 
imprimé  d’autres  qui  ne  foient  pas  de  ladite  Académie  : 
faiîons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  de  quelque 
qualité  6c  condition  quelles  foient ,  d’en  introduire  d’im- 
preflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ; 
comme  auffi  à  tous  Libraires  6c  Imprimeurs  d’imprimer 
ou  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire  vendre  6c  débiter  lefdits 
Ouvrages  ,  en  tout  ou  en  partie,  8c  d’en  faire  aucunes 
traductions  ou  extraits  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiffe  être ,  fans  la  permiffion  exprelfe  6c  par  écrit  defdits 
Expofans ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux ,  à  peine  de 
eonfifeation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  li¬ 
vres  d’amende  contre  chacun  des  conlrevenans  ;  dont  un 
tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  6c  l’autre 
tiers  aufdits  Expofans  ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  d’eux ,  6c 
de  tous  dépens ,  dommages  6c  intérêts  ;  à  la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregifirées  tout  au  long  fur  le  Régi- 
Ere  de  la  Communauté  des  Libraires  6c  Imprimeurs  de  Pa¬ 
ris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelîes  ;  que  l’impreffion 
defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume ,  6c  non 
ailleurs,  en  bon  papier  6c  beaux  caractères,  conformé¬ 
ment  aux  Réglemens  delà  Librairie;  qu’avant  de  les  ex¬ 
po  fer  en  vente ,  les  Manufcrits  ou  Imprimés  qui  auront 
fervi  de  copie  à  l’impreffion  defdits  Ouvrages,  feront  re¬ 
mis  ès  mains  de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier  le  Sieur 
Da  guesseau,  Chancelier  de  France ,  Commandeur  de 
nos  Ordres  ,  6c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem¬ 
plaires  dans  notre  Bibliothèquegpublique  ,  un  en  celle  de 
notre  Château  du  Louvre  ,  6c  un  en  celle  de  notre  dit  très- 
cher  6c  féal  Chevalier  le  Sieur  Baguesseau,  Chance¬ 
lier  de  France  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  defdites  Préfen¬ 
tes  :  du  contenu  deiquelles  vous  mandons  6c  enjoignons 
de  faire  jouir  lefdits  Expofans  6c  leurs  ayans  caufe ,  plei™ 
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nement  8c  paifiblément ,  fans  fouffrif  qu'il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des 
Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au  commence¬ 
ment  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages ,  fort  tenue  pour  duëment 
lignifiée  ;  8c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amez  féaux  Confeillers  8c  Sécrétaires ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire ,  pour  l’exécution 
d’icelles  ,  tous  actes  requis  8c  néceffaires ,  fans  demander 
autre  permifiion ,  8c  nonohfiant  Clameur  de  Haro ,  Charte 
Normande  8c  Lettres  à  ce  contraires;  Car  tel  efl  notre 
plaifir.  Donne’  à  Paris  le  dix-neuviéme  jour  du  mois  de 
Mars  ,  Pan  de  grâce  mil  fèpt  cens  cinquante ,  8c  de  notre 
Régné  le  trente-cinquième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeib 

Signé ,  MOL. 

Regiftré  fur  le  Regîfire  XIL  de  la  Chambre  Royale  ô* 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  JSi° .  430. 
fol .  30p.  conformément  au  Reglement  de  1723,  qui  fait  dé  - 
fenfes ,  article  4.  à  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  qu  e- 
les  foient ,  autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs  ,  de  vendre , 
débiter  &  paire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre ,  foit 
quils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  ;  à  la  charge  de 
fournir  à  la  fufdite  Chambre  huit  Exemplaires  de  chacun  , 
prejcrits  par  l'art .  1 08.  du  même  Réglement .  A  Paris  le  5 
fuin  1750. 

Signé,  LE  GRAS,  Syndic, 
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PREMIER  MÉMOIRE. 

Sur  la  Formation  des  Os* 

J j  a  formation  des  Os  a  toujours  para 
un  fujet  intéreflant  ;  aufïi  les  Phylïciens  anato- 
milles  en  ont  ils  fouvent  fait  Tobjet  de  leurs  re¬ 
cherches.  11  paroît  que  le  fentiment  le  plus  gé¬ 
néralement  reçu  étoit,  qu’une  liqueur  à  laquelle 
on  avoit  donné  le  nom  de  Suc  ojjeux  s’épaiffillbit , 
s’endurciffoit ,  &  formait  les  Os.  M.  Duhamel a , 
peu  fatisfait  de  ces  idées  6c  des  preuves  qu’on 
propofoit  pour  les  appuyer,  a  tenté  d’éclaircir  ce 
point  de  Phyfique  par  de  nouvelles  expériences 
qui  l’ont  conduit  à  penfer  : 

i°  ,  Que  les  Os  des  Embrions  doivent  leur  ori¬ 
gine  à  unefubftance  molleb  qui  peu -à-peu  prend 
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de  la  folidité,  6c  fe  montre  en  cet  état  fous  la  fot- 
me  d’un  cartilage  ou  de  quelque  chofe  à  peu  près 
femblable  ;que  cette  fubftance,fuivant  Havers,eft 
traverfée  par  des  arteres,  6c  dans  laquelle  l’injec¬ 
tion  fe  diftribue  ;  de  forte  que  M.  Duhamel  croit 
que  cette  lubftance  molle  6c  en  apparence  mucila* 
gineufe  ,  qu’on  apperçoit  d’abord  ,  eft  organifée  , 
mais  que  les  vaiffeaux  qui  la  conftituent  ont  fi  peu 
de  confiflance  dans  ces  premiers  temps,  qu’il  n’eft 
pas  poflible  de  les  y  appercevoir.  On  ne  voit  d’a¬ 
bord  qu’une  fubftance  très-lucculente  ;  peu-à-peu 
les  parties  folides  prennent  delà  confiflance;  on  les 
y  diflingue  alors  plus  aifément  ;  les  vaiffeaux  ad¬ 
mettent  l’injeélion;  6c  cette  fubftance  qui  fe  montre 
fous  la  forme  d’un  cartilage ,  eft  inconteftable- 
ment  organifée ,  quoique  (  fl  l’on  excepte  la  diftri- 
bution  des  vaiffeaux  )  il  ne  foit  gueres  poflible  de 
prendre  une  idée  claire  de  la  difpofition  organi¬ 
que  de  fes  parties. 

M.  Duhamel  6c  plufieurs  Anatomiftes  ont  penfé 
que  la  maffe  de  ce  cartilage  étoit  en  grande  par¬ 
tie  cellulaire  ;  mais  il  avertit,  dans  fes  Mémoires, 
que  c’eft  un  Ample  foupçon.  Quoi  qu’il  en  foit, 
tant  que  ce  cartilage  fubflfte ,  il  s’étend  dans  tou¬ 
tes  fes  dimenftons  ,  comme  toutes  les  parties 
molles  du  corps  des  animaux  ;  6c  dans  ce  temps 
,  les  Os  croiffent c  par  intuffufeeption  ainft  que  le 
penfoit  Havers. 

2°,  En  fuivant  les  mêmes  diffedions  dans  des 
Embrions  plus  âgés,  on  apperçoit  des  points  d’of- 
Afication  en  différents  endroits,  comme  au  centre 
des  pariétaux ,  6c  à  la  partie  moyenne  des  Os 
longs  ;  ce  font  ces  derniers  Os  dont  M.  Duhamel 
a  principalement  fuivi  l’accroiffement.  Qu’eft-ce 
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qiii  produit  cet  éndurcilfement  ?  M.  Duhamel  a 
foupçonné  qu'il  dépendoit  de  i’épaiffiffement  dé 
la  lymphe  8c  du  dépôt  d’un  tartre  ofleux  d  dans 
le  tiflii  cellulaire.  Ce  font  les  propres  termes  de 
M.  Duhamel ,  &  ce  qu’il  n’avoit  fait  que  foupçon- 
ner?eft  devenu  une  vérité  inconteftable  depuis  les 
expériences  très-intéreffantes  de  M.  HérifFant  : 
nous  en  parlerons  dans  la  fuite.  L’endurciffemem: 
fait  dü  progrès  ;  il  s’étend  dans  les  Os  longs  vers 
les  épiphyies:  néanmoins  la  partie  dJOs  endurcie 
n’eft  encore  qu’une  maffe  formée  de  molécules 
terreufes  retenues  par  une  fubftance  cartilagineux 
fe;  c’eft  une  efpece  de  mofaïque  compofée  de  par* 
ties  dures  ,  ou  grains  offeux e,  &  de  parties  molles» 
Dans  cet  état  l’Os  continue  à  s’étendre  dans  tou¬ 
tes  fes  dimenfions,  avec  cette  reftriéHon  qu’il  s’é¬ 
tend  moins  dans  les  parties  d’un  même  Os  où  il 
y  a  beaucoup  de  fubftance  terretife,que  dans  celle 
où  la  fubftance  cartilagineufe  abonde;  8c  l’exten* 
fion  ceife  dans  les  parties  d’Qs  qui  font  parvenues 
à  leur  parfait  endurcilfement ,  dans  celles  ou  la 
fubftance  terreufe  eft  fi  abondante,  que  la  carti¬ 
lagineufe  ne  paroît  plus. 

3°.  M.  Duhamel  pafte  à  la  diffeâion  d’animaux 
plus  âgés  ,  pour  examiner  comment  fe  fait  l’aug¬ 
mentation  de  leurs  Os  tant  en  grofleur  qu’en 
longueur.  Lorfque  leur  endurcilfement  eft  parvenu 
à  un  tel  point  qu’ils  ne  font  plus  capables  d’ex- 
tenfion,  au  moins  d’une  maniéré  fenfible  ,  il  prou^ 
ve,  par  beaucoup  d’expériences,  que  l’augmenta¬ 
tion  de  grolfeur  des  Os  fe  fait  par  1  addition  de 
couches  oiïeufes  f  qui  s’ajoutent  aux  couches  pré¬ 
cédemment  formées  8c  les  recouvrent.  Où  fe  for¬ 
ment  ces  nouvelles  couches  ?  Afiiirément  c’eft  en- 
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tre  îe  Période  &  l’Os.  D'où  émanent-elles  ?  M* 
Duhamel  a  dit  que  c’étoit  du  période.  Mais,  pour 
éviter  fur  ce  point  toute  chicane  ,  il  a  averti  * 
qu’il  ne  prétend  pas  affurer  qu'il  n’y  a  pas  dans 
le  périofie  des  lames  qui  doivent  toujours  relier 
période  ;  il  foupçonne  même  que  ,  quand  on  en- 
leve  cette  membrane, il  fe  peut  détacher  en  même 
temps  deux  fubdances  ,  une  cartilagineufe  qui 
doit  devenir  une  lame  offeufe  g ,  &  une  couche 
d’une  autre  texture  qui  doit  toujours  relier  mem- 
braneufe.  Ces  membranes  étant  minces  8c  délica¬ 
tes  ,  leur  véritable  texture  n’étant  pas  aifée  à 
appercevoir  ,  il  feroit  bien  difficile  d’établir  po- 
fitivement  des  différences  qu’on  a  lieu  feulement 
de  foupçonner  ,  quoiqu’il  ne  répugne  point  de 
croire  que  le  période  tout  entier  fe  puiffe  offifier 
auffï  bien  que  la  pleure ,  la  dure-mere  ,  des  bouts 
d’arteres ,  &c.  Je  ferai  même  remarquer  des  cas  où 
certainement  tout  le  période  s’offifie. 

A  l’égard  de  l’augmentation  des  Os  enlongueur, 
M.  Duhamel  fait  d’abord  remarquer  que ,  comme 
l’extrémité  des  Os  ne  s’endurcit  parfaitement  que 
beaucoup  après  l’endurciflement  de  la  partie 
moyenne  ,  ces  extrémités  doivent  conferver  plus 
long-temps  la  propriété  de  s’étendre,  8c  qu'enfin 
l’extenfion  cedant  prefqu’entiérement  dans  toute 
la  longueur  de  l’Os,  il  y  a  un  temps  où  elle 
ne  fe  fait  plus  qu’à  la  partie  qui  ed  entre  l’épi- 
phyfe  8c  l’Os ,  où  la  molleffe  8c  la  dudilité  fubff- 
dent  long-temps. 

Voilà  un  abrégé  très-fuccint  du  fentiment  de 
M.  Duhamel  fur  l’origine  des  Os,  par  lequel  on 
voit  que  ceux  qui  l’ont  précédé ,  ont  penfé  que 
les  Os  étoient  formés  par  la  coagulation  ôc  l’en- 
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durciffement  d’un  fuc.  Mais  M.  Duhamel  croie 
que  la  première  origine  des  Os  n’efl  point  dûe 
à  un  fuc  épanché  &  épaiffi ,  mais  à  une  mem¬ 
brane  ou  un  cartilage  très  -  abreuvé  qui  fe  préfente 
fous  une  forme  molle  ,  qui ,  en  prenant  dans  plu- 
fleurs  Os  de  la  confiflance,  fe  montre  enfuite  fous 
la  forme  d’un  vrai  cartilage  dont  l’organifation 
devient  plus  fenfible  à  mefure  que  les  vaiffeaux 
prennent  plus  de  folidité.  Suivant  M.  Duhamel , 
ce  cartilage  acquiert  la  confiflance  des  Os  par 
l’endurcifïement  de  la  lymphe  qui  l'abreuve  & 
par  le  dépôt  d’un  fuc  tartareux.  Les  recherches 
de  M.  Hériffant  font  venues  à  l’appui  de  celles 
de  M.  Duhamel  :  ce  que  celui-ci  n’avoit  ofé 
avancer  que  comme  une  chofe  probable  ,  a 
été  inconteflablement  établi  par  M.  Hériffant, 
Le  tartre  offeux  dont  parle  M.  Duhamel  ,  eft 
une  matière  crétacée  ;  &  ce  qu’il  avoit  cru  ap- 
percevoir  ,  en  fuivant  pied-à-pied  la  formation 
des  Os  ,  a  été  très-folidement  prouvé  par  leur 
décompofition.  Si-tôt  que  M.  Hériffant  efl  par-, 
venu  à  retirer  d’un  Os  formé  ,  la  partie  crétacée , 
le  cartilage  a  reparu  ;  ce  qui  prouve  à  merveille 
Lexiflence  du  cartilage  dans  les  Os  mêmes  les  plus 
durs.  Ainfi  pour  fe  former  une  idée  claire  de  la 
fubflance  d’un  Os  ,  il  faut  concevoir  un  carti¬ 
lage  dans  lequel  fe  dépofe  une  fubflance  ana¬ 
logue  à  la  craie.  Dans  les  jeunes  animaux  où  il  y 
a  moins  de  cette  fubflance,  les  Os  fe  ployent  au 
lieu  de  rompre  ;  dans  les  animaux  âgés  où  la 
partie  crétacée  abonde  ,  les  Os  font  beaucoup 
plus  durs,  &  ils  caffent  net.  J’ai  fuivi  le  dépôt  de 
cette  fubflance  crétacée  dans  les  Os  du  crâne 
d’Embryons  de  Brebis  qui  avoient  au  plus  y  ou  G 
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femalnes  de  formation ,  8c  ayant  examiné  au  mi-? 
crofcope  un  point  d’offification  dans  la  mem¬ 
brane  qui  devoir  former  l’Os  du  front  de  cet 
animal  3  qui  n’avoit  tout  au  plus  ,  dans  le 
temps  que  je  l’examinois  ,  que  l’étendue  d’une 
petite  lentille  ,  j’ai  apperçu  que  le  dépôt  de  la 
lubilance  crétacée  formoit  des  efpeces  de  rami¬ 
fications  telles  qge  je  les  ai  repréfentées  dans 
i  &  %.  les  figures  (  i  8c  à ).  Je  me  propofe  de  le  décrire 
dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  ;  mais  j’ai  cru  devoir 
faire  cette  petite  digreffion  fur  la  matière  cré¬ 
tacée,  pour  faire  remarquer  combien  les  obferva- 
tions  de  M.  Hériffant  font  favorables  au  fentiment 
de  M.  Duhamel.  Je  reprends  mon  objet. 

Comme  plufieurs  célébrés  Anatomifles,  après 
un  examen  férieux,  ont  cru  devoir  s’en  tenir 
à  l’ancien  fentiment,  8c  ont  propofé  à  M.  Duha-? 
me!  diverfes  objections;  la  célébrité  de  leurs  Au¬ 
teurs  m’ayant  fait  defirer  d’en  examiner  la  force 
par  des  différions  d’animaux  de  tous  âges  8c  par  des 
expériences  nouvelles  :  elles  ont  fourni  la  matière 
de  ces  Mémoires  ,  dans  lefquels  je  reprends  les 
unes  après  les  autres  ,  toutes  les  difficultés  qui 
ont  été  proposées  par  différents  Auteurs  ;  je 
les  difcute;  &  j’examine  avec  impartialité  fi  elles 
ont  affez  de  force  pour  déterminer  à  revenir  à 
l’ancien  fentiment. 

Pour  parvenir  au  but  que  je  nie  fuis  propo¬ 
fé,  il  m’auroit  été  fans  doute  plus  facile  de  me 
procurer  des  embryons  de  tous  les  âges  ,  en  choi- 
Îîffant  pour  mes  obfervations  des  poulets  qui  fe 
forment  dans  des  œufs  ,  une  ou  deux  couvées 
m’auroient  fourni  les  fujets  d’obfervations  dont 
fiurois  eu  befoin  ;  niais  connue  il  s'agiffoit  d’exa- 
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miner  des  parties  très-délicates  ,  fai  préféré ,  à 
l’imitation  de  M.  Duhamel ,  de  porter  mon  at¬ 
tention  principalement  fur  des  embryons  de  gros 
animaux,  comme  font  ceux  de  brebis,  ou  de  va¬ 
ches.  Car  je  difois  :  li  les  meilleurs  yeux  aidés  de 
bonnes  loupes  me  fourniiïent  à  peine  les  moyens 
d’entrevoir  le  premier  développement  de  ces  gros 
animaux,  que  puis- je  efpérer  des  recherches  que 
je  ferai  fur  des  animaux  beaucoup  plus  petits , 
puifque  les  parties  qui  me  paroiffent  de  la  grof- 
feur  d’une  corde  de  violon  dans  les  embryons  de 
vaches  ,  ne  font  que  de  la  groffeur  du/fil  le  plus 
fin  dans  les  embryons  de  poulets.  Je  n’ai  garda 
néanmoins  d’exclure  les  obfervations  qu’on  peut 
faire  fur  le  poulet  dans  l’œuf;  je  fais  combien  on 
doit  de  connoiiïances  aux  recherches  de  Malpi- 
ghy ,  de  Stenon  8c  de  M.  le  Baron  de  Haller  *  ;  je 
penfe  feulement,  que  dans  certains  cas  il  efl  avan¬ 
tageux  d’examiner  les  embryons  des  gros  animaux. 

La  Campagne  que  j’habitois  dans  le  temps  de 
mes  obfervations  m’a  fourni  les  moyens  de  me 
procurer  aifément  des  embryons  de  vaches  8c  de 
brebis  de  tout  âge.  Un  jeune  cochon  fut  mis 
à  la  nourriture  de  la  garance  ;  8c  plufieurs  animaux 
d’efpeces  8c  d’âges  différents ,  après  avoir  fouffert 
quelques  fraéfures ,  finirent  par  être  la  viélime  du 
defir  que  j’avois  de  les  faire  fervir  à  mon  inf- 
truétion. 

J’avoue  que  les  plus  jeunes  embryons  que  j’ai 
examinés  ,  ne  fe  font  offerts  que  fous  l’apparence 
d’une  petite  glaire  ;  mais  qui  oferoit  d’après  cela , 
avancer  que  la  première  origine  d’un  animal  efl 
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♦  Second  Mémoire  fur  la  formation  des  Os  par  M*  le  Baron  de  Haller* 
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une  goutte  de  liqueur  qui,  en  s’épaiffiUant  forme 
un  mucilage,  une  gelée  gluante  non  organifée  , 
que  cette  gelée  s’épaiiïit  &  s’organife  pour  for¬ 
mer  le  cœur,  le  cerveau,  les  tendons,  les  muA 
clés  ,  les  chairs,  les  cartilages,  en  un  mot,  toutes 
les  différentes  parties  qui  deviennent  fenfibles  à 
mefure  que  Fembryon  groffit  ?  Il  eft  bien  plus 
naturel  de  croire  que  ce  qui  ne  femontroit  à  moi 
que  fous  la  forme  d’un  mucilage ,  étoit  dès-lors 
très-organiflé,  mais  d'une  façon  fi  fine,  fi  délicate , 
qu’il  ne  m’étoit  pas  même  poffïble  d’y  entrevoir  le 
moindre  veftige  d’organifation.  Nos  fens  trop 
groffiers  ne  nous  permettent  pas  d’appercevoir 
clairement  Forganifation  du  cerveau  ,  celle  de 
l’humeur  vitrée  de  Fœil,  celle  de  la  glaire  de  l’oeuf; 
néanmoins  des  maladies ,  des  inflammations  ,  des 
accidents  contre  nature  ,  &  des  expériences  , 
nous  font  appercevoir  bien  fenfiblement  que  ces 
différentes  fubffances  font  organifées.  J’en  ap-* 
pelle  aux  Phyficiens  ;  qu’ils  décident  lequel  fe 
conçoit  plus  aifément ,  ou  qu’une  liqueur  extra- 
vafée  qui  s’épaiffit  s’organife  ;  ou  qu’une  fubf- 
îance  formée  de  vaiffeaux  très- déliés  remplis  de 
beaucoup  de  fucs,paroiffe  une  liqueur,  quoiqu’elle 
foit  organifée,  C’eft  dans  ce  fens  que  le  célébré 
Maîpighy  dit ,  qu’en  touchant  un  embryon  en  cet 
état, on  rompt  une  multitude  innombrable  de  vaif¬ 
feaux;  ces  vaiffeaux  rompus  s’affaiffent,  la  lymphe 
qu’ils  contiennent,  fe  répand,  &  le  tout,  je  veux  di¬ 
re  cette  immenfe  quantité  de  vaiffeaux  infiniment 
petits  6c  minces,  fe  trouvant  confondus  avec  les 
liqueurs  qu’ils  contenaient ,  fe  préfentent  fous  la 
forme  dhin  mucilage,  quoiqu’avant  ce  délabre** 
ment,  ce  fût  un  corps  très- organifée 
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Qu’il  me  foit  permis  d’appuyer  encore  ce  raifon- 
nement ,  par  une  obfervation  que  j’ai  faite  fur  un 
embryon  de  brebis ,  qui  n’avoit  que  trois  ou  quatre 
femaines  de  formation.  On  commençoit  à  entre¬ 
voir  fur  ce  petit  animal  la  peau,  les  mufcles,  leurs 
parties  charnues,  même  fur  quelques-uns  la  direc¬ 
tion  des  fibres,  les  fibres  tendineufes,  les  vaiffeaux 
fanguins  ,  les  os  qui  étoient  en  partie  durs  8c  en 
grande  partie  cartilagineux  :  on  devoit  donc 
reconnoître  ce  fujet  comme  compofé  d’un  aiïern- 
blage  de  parties  très-organifées.  J’ôtai  les  os 
avec  tout  ce  qui  me  parut  cartilage  ;  je  pofai  tou¬ 
tes  les  parties  molles  fur  un  corps  dur  8c  poli ,  8c 
par  une  petite  preffion  répétée  ,  je  les  réduifis 
prefqu’entiérement  en  liqueur  ;  il  ne  me  relia 
qu’une  très-petite  portion  qui  avoit  encore  les  ap¬ 
parences  d’un  mucilage  dénué  de  toute  orga- 
nifation.  Ceci  prouve,  je  crois,  que  la  partie  or¬ 
ganique,  dans  l’origine  de  l’animal ,  eft  difficile  à 
appercevoir  ;  8c  qu’il  ne  faut  pas  s’en  rapporter 
à  fes  yeux  ou  à  un  jugement  trop  précipité  , 
pour  décider  fi  un  corps  eft  organile  ou  s’il  ne 
î’elt  pas.  J’infifte  fur  ce  point,  parce  que  c’elt  celui 
qui  établit  la  plus  grande  différence  entre  le  fen- 
timent  de  M.  Duhamel  8c  celui  des  Auteurs  qui 
l’ont  précédé. 

11  feroit  inutile  de  rappeller  à  M.  Duhamel , 
les  noms  d’une  foule  d’ Auteurs  anciens  qui  ont 
penfé  différemment  de  lui;  il  les  connoît  ,puif- 
qu’il  s’eft  propofé  de  jetter  quelque  jour  fur  le 
fentiment  de  ceux  qui  l’ont  précédé  dans  cette 
recherche  ;  mais  il  a  bien  prévu,  ce  font  fes  ter¬ 
mes,  que  fi  I  on  éprouve  peu  de  difficultés  quand 
çn  raifonne  d’après  des  idés  généralement  reçues, 
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11  efl  bien  difficile  de  parvenir  à  une  entière  con- 
vision  quand  on  entreprend  d’établir  un  fenti- 
ment  nouveau  :  les  plus  foibles  obfervations  pa- 
roiffient  décifives  quand  elles  iemblent  étayer  une 
idée  déjà  adoptée  depuis  long-temps.  Cette  réfle¬ 
xion  ne  peut  regarder  que  ceux  qui  ont  écrit  fur 
les  Os  poftérieurement  à  M.  Duhamel  ;  mais  com¬ 
me  ils  s’appuyent  d’autorités  antérieures  ,  voyons 
de  quel  poids  elles  peuvent  être  dans  le  cas  dont 
il  s’agit.  J’entre  en  matière. 

Première  Objection. 

«Le  célébré  Albinus ,  dit-on  ,  qui  admettok 
«pour  première  origine  des  Os  ,  un  fuc  épaiffi  , 
«nie  que  les  Os  paffent  de  l’état  gélatineux  par 
«celui  de  membrane  pour  devenir  Os;  il  foutient 
«que ce  fuc  devient  toujours  un  cartilage,  avant 
83  de  s’offifier». 

Réponse. 

Faifons  quelques  réflexions  fur  ce  fentiment. 
D’abord  je  demande  fi  une  enveloppe  mince  car- 
tilagineufe,  différé  beaucoup  d’une  membrane  ; 
je  demande  fi  l’organifation  des  cartilages  efl  bien 
connue  ;  je  demande  fi  tout  ce  qu’on  appelle 
membrane  en  Anatomie  a  bien  fûrement  une  mê¬ 
me  organifation. 

Ce  paffage  d’Albinus  paroît  d’abord  contraire 
à  ce  que  dit  M.  Duhamel,  que  des  lames  de¬ 
viennent  cartilagineufes  ,  fans  paffer  par  l’état 
de  membrane  ,  &  qu’elles  acquièrent  peu-à-peu 
la  dureté  des  Os.  Voici  ce  que  je  lis  dans  Albi- 
nus  ,  (  Icônes  OJJium  fœtus  humani  &  OJîeogeniæ 
hijïoriaj  :  Os  vertids  à  principio  eji  cartïlago  tennis 
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&  y  aidé,  mollis  membranæ  cartilaginecc.  Jimilis ,  in  cujus 
çleinde  medio  Os  inchoatur . 

On  voit  par  -  là  que ,  même  dans  les  Os  de 
la  tête  qu’Albinus  (  contre  le  commun  des  Ana- 
tomiftes  d’aujourd’hui  )  prétendoit  s’oflifier ,  en 
paffant  tout  d’un  coup  de  l’état  gélatineux  à  celui 
d’un  cartilage  mince  ;  Albinus, dis-je,  regardoit  la 
partie  qui  fert  à  former  les  Os  de  la  tête  comme 
reffemblante  à  une  membrane  très-molle  Sc  car- 
tilagineufe  :  preuve  qu’il  étoit  embaraffé  à  refirein- 
dre  à  fa  propre  lignification  le  mot  de  membrane 
Sc  celui  de  cartilage. 

Mais  fi  je  joins  encore  le  paflage  de  M.  Duha¬ 
mel  que  je  viens  de  citer,  Sc  qu’il  me  femble  qu’on 
veut  attaquer  ici, avec  tout  ce  qui  efl:  répandu  dans 
fes  Mémoires,  je  crois  appercevoir  que  fon  idée  elï 
que  fur  un  Os  long  déjà  formé,  on  voit  une  couche 
allez  molle  8c  mince  qu’il  nomme  membrane; que 
cette  couche  devenue  un  peu  plus  folide,  fe  mon* 
tre  fous  la  forme  d’un  cartilage  qui,  par  l’addition 
de  la  matière  crétacée, acquiert  de  la  dureté, fe  joint 
aux  couches  précédemment  formées,  Sc  contribue 
à  l’augmentation  de  la  grolfeur  des  Os.  Cette 
façon  de  penfer  qui  fe  montre  dans  tous  les  Mé¬ 
moires  de  M.  Duhamel,  ne  me  paroît  donc  beau¬ 
coup  différer  de  celle  d’Albinus,que  dans  l'origine 
du  cartilage  que  l’un  veut  être  un  fuc  épaiffi ,  Sc 
l’autre  une  fubhance  molle  ,  mais  organifée. 
Il  faut  avouer  que  ,  s'il  étoit  quelfion  ici  d’opi¬ 
nions,  on  pourroit  infirmer  celle  de  M.  Duhamel, 
par  l’autorité  d’une  foule  d' Auteurs  qui  l’ont  pré¬ 
cédé;  mais  comme  il  s’agit  d’attaquerunfentiment 
appuyé  fur  des  expériences  Sc  des  obfervations  , 
c’efl  avec  de  pareilles  armes  qu’il  le  faut  combattre , 
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examiner  fi  les  obfervations  de  M.  Duhamel  font 
vraies ,  &  fi  les  conféquences  quil  en  tire  font 
jjufies. 

Il  ne  fuffit  pas  même  pour  cet  examen  de  de¬ 
mander  à  M.  Duhamel,  comment  tel  Os  en  par¬ 
ticulier  a  été  formé  ,  puifque  les  recherches  de 
cet  Académicien  ne  fe  font  point  étendues  fur  la 
formation  particulière  &  propre  à  chaque  Os  :  il 
s’efi  borné  à  étudier  la  formation  des  Os  longs , 
parce  qu’il  a  penfé  qu’en  général  tous  les  Os  fe 
formoient  de  la  même  maniéré  ;  mais  afiurément 
il  y  a  des  circonfiances  particulières  à  la  forma¬ 
tion  de  chaque  Os ,  8c  je  ne  crains  point  d’avan¬ 
cer  que  la  vie  d’un  Anatomifte  laborieux  ,  fuffiroit 
à  peine  pour  remplir  cet  objet  ;  ainfi  il  faut  fe 
borner  à  décider  fi  ce  que  M.  Duhamel  a  dit 
de  la  formation  de  certains  Os  qu’il  a  examinés 
plus  particuliérement,  eft  exaCt  ;  8c  fi  une  fois  on 
en  convenoit,  on  ne  tarderoit  pas  à  en  faire  l’ap¬ 
plication  à  tous  les  Os  dufquélette  ;  car ,  comme 
je  viens  de  le  dire,  il  eft  probable  que  la  forma¬ 
tion  de  tous  les  Os  fe  reffemble  dans  tous  les 
points  principaux. 

Quoi  quil  en  foit, l’objeêtion  qu’on  a  voulu  tirer 
du  texte  d’Albinus ,  8c  à  laquelle  j'ai  répondu,  m’a 
engagé  à  diflequer  des  embryons  de  vaches  8c 
de  brebis  pour  examiner  la  première  formation 
deleurs  Os.  Mais  je  dois  prévenir  que,  fi  je  rap¬ 
porte  ici  un  détail  de  mes  obfervations  ,  c  eft 
moins  dans  la  vue  de  préfenter  quelque  chofe 
de  plus  exaêt  que  ce  qu’on  trouve  dans  les  ou¬ 
vrages  des  Anatomifies  qui  nfont  précédé  dans 
cette  recherche,  que  pour  me  mettre  en  état  de 
répondre  plus  pofitivçment  à  quelques  objections 
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qui  ont  été  faites  à  M.  Duhamel  ;  car  il  vaut  tou¬ 
jours  mieux  parler  d’après  ce  qu’on  a  vu  ,  que 
d’après  ce  qu'on  peut  puifer  dans  les  ouvrages 
des  meilleurs  Auteurs. 

J’ai  négligé  d’examiner  les  embryons  de  trop 
nouvelle  formation  ,  dont  toutes  les  parties 
étoient  dans  un  état  de  molleiïe  ,  qui  ne  per- 
mettoit  pas  d’en  prendre  une  idée  un  peu  exaéte. 
Je  commençai  donc  mes  diffeétions  par  un  em¬ 
bryon  de  brebis  qui  avoit  environ  trois  femaines 
de  formation;  je  détachai  de  fa  tête  une  fubdance 
molle  peu  épaifl'e  qui  en  devoit  former  la  peau,  fous 
laquelle  j’apperçus  une  partie  moins  molle,  mince 
St  flexible  qui  me  parut  être  dans  cet  état,  que  M„ 
Duhamel  appelle  membrane  ;  elle  couvroit  toute 
la  tête  ,  &  je  n’y  pus  découvrir  aucune  indication 
des  différents  Os  qui  forment  le  crâne  ;  il  ne  me 
fut  pas  poffible  non  plus  d’en  détacher  le  pé¬ 
riode,  ni  même  de  le  diftinguer  de  la  membrane 
qui  tenoit  lieu  du  crâne  r  c’ed  une  obfervation 
que  j’ai  été  à  portée  de  faire  plufieurs  fois,  Pen- 
feroit-on  que  l’identité  des  fubflances  empêcheroit 
de  les  diflinguer  l’une  de  l’autre  ?  ou  croiroit-on 
qu’alors  il  n’y  avoit  que  le  période  qui  fubfidât? 
C’ed  un  point  auquel  je  reviendrai  dans  la  fuite  , 
parce  qu’il  a  fourni  une  des  objeéiions  auxquelles 
je  me  propofe  de  répondre.  Je  me  contenterai 
d’avertir  que  cette  membrane  me  parut  un  peu 
plus  épaifle  vers  les  orbites  qu’ailleurs;  Ôc  qu’en 
ces  endroits  plus  épais,  je  vis  au  jour  St  avec  le 
fecours  du  microfcope  quelques  points  moins 
tranfparents  que  j’ai  reconnus  ,  par  des  obferva- 
tions  que  j’ai  faites  depuis ,  être  des  commence¬ 
ments  d’oilification ,  qui  étoient  alors  bien  confus 
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&  qui  difparurenc  quand  la  membrane  fut  deiïe- 
chée. 

L’offificâtion  étoit  plus  fenfible  dans  l’omo¬ 
plate  de  cet  animal  ;  car  on  appercevoit  déjà 
quelques  filets  ofifeux  auprès  de  l’articulation  un 
Fîg#  3e  peu  au-delius  de  la  cavité  glénoïde.  (  Fig.  g,  ) 
Fig.  4  &  $.  On  appercevoit  auiïi  (  Fig  4  &  y  )  quelques 
points  d’olTification  à  la  partie  moyenne  de  l’hu¬ 
mérus,  des  deux  Os  des  jambes  de  devant,  au 
fémur  ,  ainfî  qu’aux  deux  Os  de  la  troifieme  join¬ 
ture  qu’on  nomme  dans  ces  animaux  le  canon  ; 
enfin  à  tous  les  Os  longs. 

Les  Os  des  ifles  n'avoient  encore  qu’un  point 
d’ofïification  à  leur  partie  la  plus  large  :  les  Os 
pubis  êc  ifchion  étoient  entièrement  cartilagi- 
Fig.  6é  neux.  (  Fig .  6.  )  ~ 

Les  côtes  commençoient  à  s’endurcir  vers  leurs 
parties  moyennes  ;  les  vertebres  avoient  deux 
points  d’ofïification  aux  deux  côtés  de  leur  apo- 
fî£,  7.  phyfe  épineufe  ;  enfin  le  fternum  (Fig.  7.)  étoit  en¬ 
tièrement  cartilagineux, &  la  corne  des  pieds  étoit 
entièrement  membraneufe. 

Je  diftëquai  enfuite  un  autre  embryon  qui  avoît 
environ  un  mois  de  formation.  Après  avoir  dé¬ 
truit  la  fubftance  molle  qui  devoit  former  la  peau 
pour  découvrir  le  cartilage  mince  ou  la  mem¬ 
brane  qui  devoit  former  le  crâne  ,  &  après  avoir 
détaché  la  partie  qui  devoit  former  l  Os  du  front , 
je  détachai  aifément  le  périofïe  auprès  de  l’or¬ 
bite  ;  le  cartilage  étoit  plus  épais  à  cet  endroit 
qu'ailleurs  ,  &  j’apperçus  encore  au  jour,  un  point 
Fig.  1.  moins  étendu  qu’une  petite  lentille  (Fig.  1.)  que  je 
jugeai  être  un  commencement  d’ofiïfication ,  à 
caufe  qu’il  étoit  moins  tranfparent  que  le  refie;  $€ 
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fayant  mis  au  foyer  d’une  loupe ,  &  enfuite  d’un 
microfcope  (  Fig.  2,  )  j’apperçus  des  ramifications 
oileufes  ,  ou  un  rézeau  dont  les  mailles  étoient 
plus  ferrées  vers  le  centre  de  ce  point  d'olfifica- 
tion  qu’aux  bords ,  &  tous  les  filets  ofifeux  par- 
toient  du  contour  de  l’orbite. 

L’omoplate  fe  préfenta  comme  dans  ma  pre¬ 
mière  dilfedion ,  excepté  que  le  point  d’offifica- 
tion  étoit  plus  apparent  ,  8c  que  les  bords,  tant 
du  corps  de  l’omoplate  que  de  cette  éminence 
qu’on  appelle  l’épine ,  étoient  plus  épais. 

A  l’égard  de  l’Os  des  ifles  ,  le  point  d’oiïifica- 
tion  qu’on  avoir  apperçu  fur  la  partie  plate  (%•  6>) 
étoit  plus  apparent  ;  on  en  découvroit  un  autre 
fur  le  pubis  en  b  ;  mais  il  n’y  en  avoit  point  en¬ 
core  fur  le  cartilage  qui  devoit  former  le  trol- 
fieme  Os  de  cette  partie.  (  Fig.  8.  ) 

On  appercevoit  cinq  petits  points  d’oiïifica- 
tion  (Fig.  9.  )  vers  la  partie  inférieure  du  carti¬ 
lage  du  fternum;  tout  le  relie  étoit  cartilagi¬ 
neux. 

Pour  continuer  mes  recherches  ,  je  difiequaï 
un  embryon  de  brebis  d’environ  fix  femaines. 
Les  deux  Os  du  front  étoient  ofiifiés,  8c  on  voyoit 
que  les  filets  olfeux  partoient  des  orbites  comme 
d’un  foyer  ;  les  deux  pariétaux  étoient  aufii  en 
partie  offifiés  ;  le  centre,  de  leur  offification  étoit 
vers  le  milieu  de  la  furface  de  ces  Os  ;  les  ra¬ 
mifications  venoient  joindre  celle  des  Os  du  front 
(  Fig.  10  8c  11.  )  :  avec  la  loupe  on  appercevoit 
que  les  ramifications  offeufes  ne  fe  prolongeoient 
pas  jufqu’à  cette  partie  qu’on  nomme  dans  lès 
Fœtus  Humains  ,  la  Fontanelle .  Le  périofle  fe 
détachoit  affez  aifément  fur  les  portions  endur- 
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cies  ,  &  il  étoit  fort  adhérent  aux  parties  qui 
étoient  encore  membraneufes  ou  cartilagineufes  $ 
on  appercevoit  en  cesendroits  quelques  filets  offeux 
qui  étoient  fournis  par  les  occipitaux.  (  Fig.  12.  ) 

L’omoplate  étoit  totalement  endurcie  du  côté 
de  l’articulation  ;  la  portion  cartilagineufe  avoit 
Fîg*  *3*  auffi  beaucoup  d’étendue.  (  Fig.  13  ). 

Tous  les  Os  longs  étoient  en  grande  partie  offi- 
fiés  ;  mais  les  épiphyfes  étoient  entièrement  car-* 
tilagineufes. 

Les  Os  des  ifles  n’avoient  encore  que  deux 
points  d’ofïihcation. 

Au  milieu  du  cartilage  du  fternum  ,  on  apper¬ 
cevoit  tous  les  points  d’oiïification ,  qui  en  s’éten¬ 
dant  doivent  produire  l’endurciffement  de  ce  car- 
fïg*  14.  tilage.  (  Fig.  14.  ) 

Les  apophyfes  des  vertebres  étoient  encore  en 
grande  partie  cartilagineufes ,  quoique  les  points 
d’offification  qu’on  appercevoit  aux  deux  côtés  s 
fe  fuffent  étendus  affez  confidérablement. 

Enfin  la  corne  du  pied  avoit  pris  un  peu  de 
folidité. 

Comme  les  progrès  d’oiïification  dans  les  pou-* 
lets  ont  été  fuivis  avec  toute  l’exaditude  poffible 
par  le  célébré  M.  de  Haller* ,  je  me  contenterai 
de  dire  en  général  5  que ,  l’offification  dans  ces 
animaux,  eft  affez  conforme  à  ce  que  je  viens  de 
dire  des  quadrupèdes  ;  &jene  rapporterai  que 
quelques  obfervations  que  j’ai  faites  fur  des  oi- 
feaux  affez  avancés  en  âge ,  me  bornant  même  à 
celles  qui  pourront  m’être  utiles  dans  la  fuite  pour 
fatisfaire  à  quelques  objections. 

J’ai  trouvé  dans  des  Pigeonneaux  qui  n  avoient 

*  Second  Mémoire  fur  la  formation  des  Os  déjà  cité» 
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encore  que  les  cotons  &  du  duvet ,  que  le  der- 
num  étoit  entièrement  cartilagineux. 

Dans  des  Pigeonneaux  un  peu  plus  âgés ,  j’ai 
apperçu  (  Fig.  xy.)  un  point  d’odlfication  auprès 
de  l’apophyfe  du  flernum ,  8c  un  autre  fous  l’Os 
de  1  aile  &  vers  les  côtés;  tout  le  relie  étoit  car¬ 
tilagineux  :  ces  points  d’offification  s'étendent 
dans  toute  la  fubllance  du  cartilage  ;  8c  quand 
l’animal  ell  parvenu  à  ion  terme  d’accroilfement, 
il  ne  relie  plus  qu’une  petite  bordure  cartila- 
gineufe  fur  la  grande  apophy  fe  du  llernum. 

J'ai  fait  les  mêmes  observations  iur  des  poulets , 

8c  je  parvenois  à  détacher  aifément  le  période  , 
tant  fur  la  partie  endurcie  ,  que  fur  celle  qui  étoit 
cartilagineufe. 

En  faifant  les  obfervations  que  je  viens  de  rap- 
porter,  8c  en  les  continuant  dans  des  animaux  plus 
âgés  ,  8c  prefque  jufqu’au  dernier  terme  de  leur 
accroilfement ,  j’ai  cru  remarquer  quelque  diffé¬ 
rence  dans  la  formation  de  leurs  Os.  Je  vais  les 
rapporter. 

L’omoplate  des  quadrupèdes,  les  apophyfes 
de  leurs  vertebres,  leur  dernum,  la  grande  apo¬ 
phyfe  du  dernum  des  oifeaux  ;  toutes  ces  parties 
le  montrent  cartilaginenfes  long -temps  avant 
qu’elles  fe  converùffent  en  os  ;  ce  qui  s’exécute 
par  l’introdu&ion  de  la  matière  crétacée  qui  s’a- 
malle  d’abord  en  certains  endroits  ,  que  j’ai  nom¬ 
més  points  d’odification  :  mais  dans  l’omoplate 
des  quadrupèdes  ,  elle  remplit  tout  le  cartilage 
par  une  limpîe  extenlion  en  ligne  droite ,  8c  elle  y 
forme  des  filets  odeux,  (Fig.  168c  17.)  ;  au  lieu  que  Fig,  16  & 
dans  les  apophyfes  du  dernum  de  ces  mêmes  ani-  17* 
maux ,  8c  dans  la  crête  du  dernum  des  oifeaux ,  ce 
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centre  d’offification  paroît  d’abord  fous  la  forme 
i  d’une  efpece  de  bouton  qui  croît,  s’étend  &fepro- 
#  longe  fur  toute  la  partie  cartilagineufe,  (Fig.  iy  & 
26  ).  Le  cafque  offeux  de  la  tête  paroît  formé  par 
une  membrane  qui  s’étend  fur  toute  la  tête,  &  ne 
femble  pas  palier  par  l’état  de  cartilage  comme  les 
Os  dont  je  viens  de  parler  :  ceci ,  pris  à  la  lettre , 
ell  oppofé  au  fentiment  d’Albinus,  mais  efi  cepen¬ 
dant  reçu  aujourd’hui  par  la  plus  grande  partie 
des  Anatomiftes.  Quelque  temps  après  la  forma¬ 
tion  de  l’embryon  ,  on  y  découvre  ,  à  la  partie 
moyenne  des  pariétaux ,  ôc  à  différents  endroits 
de  l’occipital,  des  points  d’offification,  d’où  par¬ 
tent  des  ramifications  offeufes  qui  endurciffent 
ces  différents  Os;  &  ces  extenlions  offeufes  venant 
ï  xFi&  iz  3  à  fe  joindre, forment  les  futures.  (Fig.  io,  1 1  ôc  1 2). 

Aux  Os  longs ,  l’endurciffement  fe  montre  d’a¬ 
bord  à  la  partie  moyenne,  mais  bien-tôt  elle  gagne 
prefque  toute  l’étendue  du  cartilage  ;  de  forte 
que  dans  un  embryon  on  apperçoit  déjà  un  petit 
Fig.  4&5%  fémur ,  un  petit  humérus  ,  &c.  (Fig.  4  ôc  y  )  ,  dont 
les  extrémités  aboutiffent  à  un  cartilage  ,  qui 
doit  en  partie  former  les  épiphyfes.  Il  faut  avoir 
préfent  à  l’efprit  ces  petites  différences  pour  l’in¬ 
telligence  de  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite  ;  mais 
je  ne  puis  me  difpenfer  d’infifter  fur  une  obfer- 
vation  finguliere  que  j’ai  faite  fur  les  Os  du  car¬ 
pe  des  brebis  ôc  des  vaches ,  qu’on  connoît  fous 
le  nom  de  l’Os  du  canon.  Voici  le  fait. 

Dans  les  embryons  de  vaches  ,  de  brebis  ,  de 
cochons  * ,  dès  que  la  partie  qu’on  nomme  le  canon 
a  acquis  la  longueur  d’une  ligne  ou  d’une  ligne 

*  Le  cochon  parvenu  à  fon  dernier  accroiflement ,  a  quatre  de  ces  Os  ; 
deux  qui  répondent  aux  deux  pinces ,  &  deux  autres  qui  foraient  les 
phalanges  de  ce  qu’on  nomme  argot* 
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&  demie,  on  appefçoit  (Fig.  18)  deux  petits  Os 
féparés,  mais  qui  n’ont  point  d’épiphyfe  :  ces  Os 
augmentent  en  longueur  Sc  en  grofïeur ,  étant  fé¬ 
parés  Pun  de  l’autre ,  chacun  revêtu  de  fon  pé¬ 
riode  ,  &  les  épiphyfes  paroiffent. 

Dans  les  cochons ,  ces  deux  Os  continuent  à 
être  féparés  l’un  de  l’autre  pendant  la  vie  de  l’a¬ 
nimal  ,  Sc  cela  n’offre  rien  de  fingulier;  mais  dans 
les  brebis,  les  vaches,  &c.  Sc  fans  doute  dans  plu- 
fieurs  autres  embryons  de  quadrupèdes,  vers  le 
cinquième  mois  de  leur  formation  ,  on  voit  les 
fibres  du  période  du  côté  où  les  Os  fe  touchent , 
s’écarter  les  unes  des  autres;  elles  paroiffent  pren¬ 
dre  une  direction  plus  parallèle  aux  fibres  offeufes; 
enfin  le  périofte  s’endurcit  par  degrés  *  d’abord 
vers  les  extrémités  des  deux  Os  ;  peu  à  peu  l’offifi- 
cation  s’étend  dans  toute  leur  longueur,  ôc  alors  les 
deux  Os  fe  trouvent  tellement  réunis  ,  qu’ils  n’en 
forment  plus  qu’un  ,  (Fig.  19  Sc  20).  Si  quelque 
temps  après  la  naiffance  d’un  veau  ,  on  coupe  cet 
Os  en  travers ,  on  n’efl:  point  furpris  de  voir  alors 
les  deux  tuyaux  féparés  par  une  cloifon  épaiffe  ; 
mais  à  mefùre  que  l’animal  devient  plus  âgé ,  la 
cloifon  devient  plus  mince;  quelque-temps  après, 
au  lieu  dç  cette  cloifon,  on  n’apperçoit  plus  qu’un 
tiffu  réticulaire  (Fig.  21) ,  qui  fouvent  même  difpa- 
roît  entièrement  :  l’Os  du  canon  eft  alors  unique  ;  il 
n?a  intérieurement  qu’une  cavité ,  Sc  on  n’apperçoit 
qu’il  a  été  formé  par  la  réunion  de  deux  Os  que  par 
un  fillon profond  (  Fig.  22  ) ,  qui  paroît  toujours  à 
l’extérieur, & qui  n’a  point  échappé  à  la  defeription 
que  M.  Daubenton  a  donnée  de  l’Os  du  canon 
du  bœuf *.  F eut-être  ces  deux  Os  relient-ils  féparés 
dans  les  vieux  cochons }  à  caufe  de  la  quantité 
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de  graifle  qui  fe  trouve  en  ces  endroits  ;  mais  cette 
réunion  de  deux  Os  qui  n’en  font  plus  qu’un  > 
m’a  paru  mériter  quelqu’attention  ;  &  s’il  fe  pré¬ 
fente  quelque  moyen  d’appercevoir  encore  mieux 
ce  qui  fe  paffe  dans  cette  forte  de  greffe,  que  je 
crois  finguliere ,  je  me  propofe  d’en  profiter.  Il 
faut  revenir  à  l’objedion  qu’on  a  faite  à  M.  Du¬ 
hamel. 

Je  ne  crains  point  d’avancer  que  mes  obfer- 
varions  fur  l’origine  8c  le  progrès  de  l’offification, 
s’accordent  à  merveille  avec  les  fiennes.  Il  faut 
h  Mém.  convenir ,  dit  ce  Phyficien  h ,  qu’il  y  a  dans  la 
jambe  d’un  petit  embryon ,  un  cartilage  qui  oc¬ 
cupe  la  place  du  tibia ,  8c  qui  acquérant  dans  la 
fuite  de  la  dureté ,  ceflera  d’être  un  cartilage  8c 
deviendra  l’Os  tibia  de  cet  embryon  mieux  formé. 
(Il  continue)  :  On  peut  faire  la  même  obfervation 
fur  le  fternum,  l’extrémité  des  côtes,  8c  les  épi- 
phyfes  qui  font  encore  cartilagineufes  dans  les 
enfants  ,  &  qui  deviennent  Os  dans  les  vieillards. 
M.  Duhamel  examine  enfuite  comment  fe  fait  ce 
changement  de  cartilage  en  Os ,  8c c. 

IL  Objection. 

On  a  objedé  à  M.  Duhamel ,  que  le  fuc  gé¬ 
latineux  des  articulations  forme  ,  fans  cartilage 
ni  membrane  ,  une  forte  de  tuf,  ou  une  fubffance 
crétacée  qui  fort  des  doigts  8c  des  autres  articu¬ 
lations  des  goutteux. 

Réponse. 

Prétendroit-on  que  les  Os  tiraflent  leur  origine 
de  pareils  épanchements,  qui  quelquefois  forment 
des  concrétions  dures  *  mais  qui  font  toujours 
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Stuffi  dénuées  d’organifation  que  les  pierres  du  fiel 
&  de  la  veiïie  ? 

M.  Duhamel  penfe  que  ,  dans  l’ordre  de  la  na¬ 
ture,  la  fynovie  des  articulations  ,  le  fuc  médul¬ 
laire  ,  ôc  la  graiffe  qui  fe  trouvent  aux  environs 
des  Os ,  font  plus  contraires  que  favorables  à 
leur  endurciffement  ;  8c  que  dans  certaines  cir- 
confiances, ces  fubfiances  peuvent  fervir  utilement 
pour  prévenir  l’endurcifiement  des  ligaments;  car 
elles  fe  rencontrent  allez  abondamment  aux  en¬ 
droits  où  les  parties  doivent  refier  dans  un  état 
de  molleffe  :  cette  feule  réflexion  fufflt  pour  faire 
penfer  au  moins  que  ces  liqueurs  onélueufes  ne 
font  pas  deftinées  à  produire  l’endurciflement  des 
cartilages  en  Os  ;  néanmoins  il  faut  convenir  qu’il 
fe  forme,  par  l’effet  d’une  maladie,  des  concré¬ 
tions  dures  dans  les  articulations  des  goutteux  ; 
mais  ces  fortes  de  concrétions  ne  peuvent  infirmer 
le  fentiment  de  M.  Duhamel.  Pour  s’en  convain¬ 
cre  ,  il  faut  fe  rappeller  que  ce  Phyficien  penfe  que 
l’endurciflement  des  Osdépend  del’épaifliflement 
de  la  lymphe  ,  8c  d’un  dépôt  de  tartre  offeux  dans 
les  pores  du  cartilage.  Ajoutons  à  cela ,  qu’il  y  a 
des  animaux  où  F  endurciffement  des  Os  fe  fait 
très-lentement ,  pendant  que  dans  d’autres  il  y  a 
une  telle  difpofition  à  l’endurciffement ,  que  des 
membranes  qui ,  dans  l’état  naturel  ,  devroient 
relier  molles  ,  s’ofiifient. 

Suppofons  maintenant  avec  M.  Hériffant ,  que 
la  matière  crétacée,  qui  eft  apparemment  aflez  dif- 
foute  pour  circuler  avec  les  liqueurs,  au  lieu  de 
fe  dépofer  dans  les  cartilages  ,  s’amaffe  dans  les 
articulations;  on  aura  les  concrétions  tartareufes 
des  goutteux;  mais  il  fera  toujours  aifé  de  les  re- 
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connoitre  pour  un  amas  de  fuc  épanché  qui  n’aurâ 
aucun  caraétere  d'organifation.  On  ne  pourra  plus 
douter  de  la  différence  effentielle  qui  exifte  entre 
ces  concrétions  contre  nature  &  les  vrais  Os  , 
quand  on  faura ,  comme  M.  Hériffant  m5en  a  fait 
part,  &  qu’il  le  prouvera  à  l’Académie,  qu’ayant 
mis  de  ces  concrétions  dans  un  acide  nitreux  , 
elles  s’y  font  diffoutes  entièrement  ,  fans  qu’il 
foit  relié  le  moindre  veflige  du  cartilage  qui  for¬ 
me  l’organifation  des  Os ,  ni  des  membranes  offi- 
fiées. 

Cette  objection,  bien  loin  d’infirmer  le  fentiment 
de  M.  Duhamel ,  fert  donc  encore  à  en  établir 
la  vérité,  puifqu’elle  a  conduit  à  faire  voir  que  ce 
qui  peut  réfulter  d’un  fuc  épanché  ell  très-diffé¬ 
rent  d’un  Os  formé  fuivant  l’ordre  naturel.  Je 
me  trouve  obligé  de  renvoyer  à  la  fin  de  ce  Mé¬ 
moire  une  expérience  que  j’ai  faite  fur  des  con¬ 
crétions  formées  fur  des  Os  d’oifeaux  goutteux,  Ôc 
la  façon  dont  elles  fe  colorent;  cette  expérience 
confirme  celles  que  M.  Hériffant  publiera  fur  les 
concrétions  qui  fe  forment  fur  les  Os  du  corps 
humain. 

La  plûpart  des  exoflofes  nous  ont  parues  or- 
ganifées  ;  cependant  il  pourroit  s’en  trouver  quel¬ 
ques-unes  qui  fuffent  de  la  nature  des  concré¬ 
tions  dont  nous  venons  de  parler,  Sc  avec  le  fe- 
cours  de  la  liqueur  nitreufe  de  M.  Hériffant,  il  fera 
aifé  de  les  reconnoître. 

1 1  J.  Objection* 

Suivant  M.  Duhamel ,  dit-on ,  le  périofte  efi: 
l’organe  où  fe  forme  le  fuc  deftiné  à  i’offifica- 
tion  3  ou  plutôt  il  elt  l’Os  lui-même  dans  l’état 
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de  inolieile.  Examinons  FOs  d’un  animal  nourri 
de  garance  :  li  l’Os  ed  le  période  endurci  ; 
comme  le  période  ,  fuivant  M.  Duhamel ,  ne  par¬ 
ticipe  point  de  la  couleur  de  la  garance  ,  la  cou¬ 
che  offeufe  qui  en  naîtra  fera  blanche  ;  fi  au 
contraire  la  lame  offeufe  ed  rouge ,  on  aura  lieu 
de  conclure  que  le  période  ne  forme  pas  les  Os» 

Réponse. 

U  Auteur  de  cette  objection  rapporte  un  nom¬ 
bre  prodigieux  d’expériences  qui  prouvent  ce 
que  M.  Duhamel  avoit  déjà  avancé  ;  fa  voir ,  (  c’eft 
le  texte  de  M.  Duhamel  )  ,  1  que  tout  ce  qui 
par  la  fuite  doit  devenir  Os  ,  &  qui  n’étoit  encore 
que  cartilage  ,  comme  les  épiphyfes  ,  &  la  grande 
apophyfe  du  dernum  des  oifeaux,  n’avoit  pris 
aucune  couleur . . .  M.  Duhamel  ajoute  encore 
que  d’autres  expériences  lui  ont  appris,  avec  plus 
de  certitude,  que  tous  les  cartilages  ne  fe  tei¬ 
gnent  en  rouge  par  la  garance  que  quand  ils  com¬ 
mencent  à  prendre  la  confidance  d’Os.  Pourquoi 
cela  ?  C’ed  que  la  teinture  de  la  garance  ne  pro¬ 
duit  aucun  effet  fur  la  partie  cartilagineufe  des 
Os ,  mais  uniquement  fur  la  partie  crétacée  qui 
fait  principalement  la  dureté  des  Os.  Ce  fait  eft 
prouvé  par  une  expérience  de  M.  Hériffant ,  qui 
ayant  reçu  de  M.  Duhamel  un  Os  en  partie  blanc 
&  en  partie  rouge ,  le  mit  tremper  dans  fon  eau 
nitreufe ,  &  quand  la  matière  crétacée  fut  em¬ 
portée  ,  il  ne  lui  reda  qu’un  cartilage  dont  la  cou¬ 
leur  étoit  par-tout  la  même  ;  on  n’appercevoit 
plus  aucune  trace  de  teinture  de  garance  :  cette 
expérience  que  j’ai  répétée,  m’a  toujours  réuffi  de 
la  même  façon. 
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Ces  obfervations  nous  mettent  en  état  de  ré¬ 
pondre  d’une  façon  très  -  pofitive  à  l’objeétion 
propofée  ;  car  fi  l’on  dit;  Les  couches  offeufes  qui 
fe  forment  dans  un  animal  nourri  de  garance  font 
rouges ,  Sc  le  période  refie  blanc  ;  donc  les  cou¬ 
ches  odeuies  ne  font  point  formées  par  le  pé¬ 
riode.  En  faifant  un  raifonnement  tout  pareil  3 
je  dirai  :  La  grande  apophyfe  du  dernum  des  oi- 
féaux  ne  prend  aucune  teinte  de  rouge  tant  qu’elle 
ed  cartiîagineufe,  quoique  ces  animaux  ufent  dans 
leurs  aliments  de  beaucoup  de  garance  ;  l’apophyfe 
du  dernum  des  oifeaux  ,  lorfqu’elle  ed  convertie 
en  Os,  prend  très-bien  la  teinture  de  la  garance  ; 
donc  l’apophyfe  du  dernum  des  oifeaux  n’ed  pas 
formée  par  le  cartilage  qui  en  occupoit  la  place. 
Comme  aucun  Anatomide  ne  peut  douter  que  la 
grande  apophyfe  du  dernum  des  oifeaux  ne  foit 
formée  par  l’en  dur çiffement  du  cartilage  qui  en 
occupoit  la  place,  l’argument  qu’on  a  fait  relati¬ 
vement  au  période,  tombe  de  lui-même.  C’ed 
pour  cela  que  M.  Duhamel  remarque  dans  ce  Mé¬ 
moire:  i°,  Que  la  couleur  rouge  a  d’autant  plus 
d’intenfitç  que  les  Os  font  plus  durs  ;  2°,  que  les  par¬ 
ties  qui,  dans  beaucoup  de  circonftances,  redent 
blanches  Sc  molles  ,  deviennent  rouges  quand  elles 
s’odifient  ;  tels  font  les  tendons  du  pied  des  oi¬ 
feaux  ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  ma  derniere 
obfervation,quelques  anneaux  de  la  trachée  artere 
Scc  ;  Sc  fûrement ,  fi  par  hazard  on  nourriffoit  de 
garance  un  animal  qui  eût  des  arteres  ou  des 
portions  de  membranes  offifiées ,  on  trouveront 
ces  parties  colorées, 
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IV.  Objection . 

Dans  une  Thefe  qui  a  paru  en  175*3  *,  M. 
DEhtleef  rapporte  quantité  d’expériences  très- 
bien  fuivies  d’où  il  conclut ,  1 0  :  Que  rien  ne  chan¬ 
ge  de  couleur  dans  un  animal  qui  elt  nourri  de 
garance ,  que  les  Os  feuls  ;  le  périoffe  ,  les  car¬ 
tilages  ,  les  tendons  ,  les  ligaments  ne  perdent 
pas  la  moindre  chofe  de  leur  blancheur  natu¬ 
relle.  Ce  fait  étoit  déjà  très-bien  établi  dans 
les  Mémoires  de  M.  Duhamel  h 

M.  DEhtleef  ajoute  20 ,  que  les  Os  deviennent 
plus  rouges,  &  que  la  couleur  les  pénétre  plus  vite, 
à  proportion  que  les  animaux  font  plus  jeunes, 
&  que  la  dofe  de  garance  a  été  plus  forte.  M. 
Duhamel m  qui  avoit  prévu  que  cela  devoit  être,  fit 
nourrir,  avec  de  lagarance ,  de  gros  dindons  Sc  des 
pigeonneaux  qui  n’avoient  encore  que  du  duvet. 
Dès  le  troifieme  jour  tous  les  Os  des  pigeonneaux 
qui  étoient  endurcis,  étoient  rouges  comme  du  car¬ 
min  ;  en  vingt-quatre  heures  ils  étoient  déjà  cou¬ 
leur  de  rofe  pâle  5  tandis  que  les  coqs-d’inde  * 
quoiqu’empâtés  pendant  15“  jours  avec  le  gruau 
&  la  garance  ,  n’avoient  leurs  Os  que  de  couleur 
de  rofe  pâle  ,  un  peu  plus  foncé  vers  les  extré¬ 
mités  que  vers  le  milieu ,  parce  que  dans  le  temps 
de  l’expérience ,  ces  parties  n’étoient  pas  encore 
entièrement  endurcies.  Ce  point  des  obfervations 
de  M.  DEhtleef  n’offre  donc  rien  qui  ait  échappé 
à  M.  Duhamel  ;  car  je  ne  rapporte  pas  ici ,  à  beau¬ 
coup  près ,  toutes  les  obfervations  que  M,  Du¬ 
hamel  a  faites  pour  prouver  que  les  Os  des 

*  Dîflertatio  inauguralis  exhibens  oiHura  calli  génération®»  Si 
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animaux  qui  croiffent  a&uellement ,  &quï  paf~ 
viennent  en  peu  de  temps  à  leur  accroifiement, 
prennent  bien  plus  promptement  &  plus  aifément 
la  teinture  de  garance,  que  les  Os  des  animaux 
qui  font  parvenus  à  leur  grandeur ,  avant  d’avoir 
ufé  de  la  garance.  La  même  chôfe  fera  encore 
prouvée  par  une  expérience  que  jé  rapporterai  à 
la  fin  de  ce  Mémoire. 

30.  M.  DEhtleef  continue  ,  en  difant  que  les 
plus  petites  portions  d’os ,  les  petits  noyaux  offeux 
renfermés  dans  des  membranes  &  des  cartilages 
deviennent  rouges.  Les  noyaux  qui  naifient  dans 
les  épiphyfes  font  d’un  beau  rouge  au  centre  du 
blanc  du  cartilage  qui  les  enferme  ;  avec  le  pro¬ 
grès  de  l’âge ,  la  portion  blanche  diminue  ;  la 
partie  rouge  devient  plus  confidérable  ,  jufqu’à 
ce  que  le  cartilage  difparoiife  entièrement  ,  8c 
que  tout  foit  ofieux  8c  d’un  rouge  uniforme  ;  il 
y  a  quelquefois  plufieurs  petits  grains  interrom¬ 
pus  par  de  petites  maiïes  de  cartilage  ;  ces  grains 
deviennent  rouges ,  ils  grandiffent ,  &  ils  abfor- 
bent  peu-à-peu  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  carti¬ 
lagineux. 

M.  Duhamel  avoit  remarqué  “  que  les  longs 
tendons  qui  fe  prolongent  le  long  de  l’os  ,  qu’on 
appelle  improprement  la  jambe  des  oifeaux  ,  de- 
venoient  rouges  vers  l’endroit  de  leur  longueur 
où  ils  ont  acquis  de  la  dureté  ,  (à  la  fin  de  ce 
Mémoire  je  donnerai  une  obfervation  que  j’ai  faite 
fur  des  tendons  offifiés  8c  rougis  *  )  ;  que  tous  les 
vrais  Os ,  même  les  plus  petits  ,  étoient  rouges 
comme  du  carmin  ;  que  les  petits  os  du  larynx 
dans  les  animaux,  où  ils  s’offifient,  étoient  colorés, 
ainfi  que  l’anneau  de  la  trachée  artere  le  plus 
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voifin  de  la  divifion  ;  enfin  que  les  plus  petits 
points  d’offifications  d’un  cartilage  étoient  rou¬ 
ges-  ^ 

Joignons  à  cela  ,  que  M.  Duhamel  parle  de 
grains  durs  0  qui  fe  trouvent  à  l’endroit  des 
fraétures ,  Sc  qui  feroient  devenus  rouges  fi  l’ani¬ 
mal  avoit  vécu  de  garance  ;  &  qu'il  ajoute  p  que 
le  cal  d’un  animal  nourri  de  garance  ,  fe  brifoit 
entre  les  doigts ,  Ôc  fe  réduifoit  en  petits  grains 
fort  rouges.. 

Il  me  femble  que  les  obfervations  de  M.  DEhtleef 
n’ajoutent  rien  à  celles  de  M.  Duhamel  :  je  ferai 
feulement  remarquer  qu’il  n’y  a  rien  de  fingulier 
à  voir  des  offelets  fe  former  fans  périofte  ,  au 
milieu  d’un  cartilage  ;  car  le  cartilage  étant  une 
fois  formé,  il  ne  faut ,  pour  le  convertir  en  Os  , 
que  l’addition  de  la  matière  crétacée ,  qui  feule 
fe  charge  de  la  teinture  rouge.  J’en  parlerai  plus 
amplement  dans  la  fuite. 

^°*  Enfin  M.  DEhtleef  dit ,  que  le  rouge  qu’em¬ 
pruntent  les  Os  de  la  garance ,  fe  diffipe  quand 
les  animaux  reprennent  leur  nourriture  ordi¬ 
naire  ;  &  qu’il  perd  de  fa  vivacité ,  même  dans 
les  fquélettes. 

M.  Duhamel  avoit  remarqué  que ,  quand  on 
remettoit  à  leur  nourriture  ordinaire  des  animaux 
nourris  de  garance ,  la  couleur  rouge  ne  paroilfoit 
plus  ;  il  penfoit  d’abord  que  cette  couleur  fe  dif- 
fipoit  ;  mais  on  voit  dans  les  Mémoires  fubféquents 
que  lorfqu’il  a  fait  ces  expériences  fur  de  gros 
animaux,  il  avoue  s’être  trompé  ;  ôc  avoir  reconnu, 
à  l’infpedion  de  ces  derniers,  que  la  couleur  ne  fe 
difiipoit  pas,  comme  le  penfe  encore  M.  DEhtleef, 
mais  que  les  premières  couches  colorées  fe  re~ 
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recou vroient  de  couches  blanches  fous  lefqueîles; 
après  les  avoir  enlevées  ,  on  appercevoit  les  cou¬ 
ches  rouges  qui  avoient  confervé  toute  la  vivacité 
de  la  teinture  de  garance. 

A  l’égard  de  l’affolbliffement  de  la  couleur  dans 
les  Os  des  fquélettes  ,  M.  Duhamel  dit  q  qu’il 
a  mis  des  Os  teints  de  garance  à  différentes  épreu¬ 
ves  ,  8c  qu’ils  ont  fupporté  tous  les  débouillis 
qu’on  employé  pour  éprouver  la  bonté  du  teint 
des  étoffes,  fans  altérer  confidérablement  la  cou¬ 
leur  de  ces  Os  ;  mais  que  l’air  a  agi  fur  eux  beau¬ 
coup  plus  puiffamment  ,  puifque  les  Os  de  pou¬ 
lets  d’inde  &  de  pigeonneaux  qui  ,  lors  de  l’ex¬ 
périence  ,  n’avoient  qu’une  couleur  de  rofe  pâle  , 
étoient  devenus  prefque  blancs  au  bout  d’un  an ,  8c 
que  les  Os  les  plus  rouges  avoient  beaucoup  perdu 
de  leur  couleur.  Cela  vient  en  partie  de  la  graiffe 
qui  fort  de  l’Os  ;  car  j’ai  fous  les  yeux  des  Os  de  pi¬ 
geonneaux  colorés  en  1739  ,  &  des  Os  de  cochon 
dont  M.  Duhamel  parle  dans  fes  Mémoires  de 
1742,  qui  ayant  été  enveloppés  dans  du  papier, 
confervent ,  depuis  plus  de  16  ans,  une  teinte 
rouge  très-vive. 

La  plupart  des  expériences  de  M.  DEhtleef  que 
je  viens  de  rapporter,  doivent  être  très-agréables 
à  M.  Duhamel,  puifque  n’étant  qu’une  répétition 
de  celles  qui  font  contenues  dans  fes  Mémoires, 
il  eff  plus  affuré  d’avoir  bien  vu  ;  on  pourroit 
prefque  encore  ajouter,  d’avoir  tout  vu,  quoique 
l’expérience  que  nous  allons  rapporter  forme  une 
petite  exception  à  cette  derniere  condition  qui 
en  général  eff  vraie. 

M.  DEhtleef  a  nourri ,  pendant  fept  femaines 
avec  de  la  garance  ,  une  chienne  pleine  :  elle 
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mit  bas  quatre  ÿetits  ,  dont  on  tua  un  fur  le 
champ:  aucun  de  fes  Os,  dit  M.  DEhtleef,  ne 
fe  trouva  teint  de  couleur  rouge.  On  continua 
de  donner  de  la  garance  à  la  mere  ;  mais  la  cou¬ 
leur  de  fon  lait  n’en  fut  point  altérée. 

M.  Duhamel  dit  dans  fes  Mémoires,  qu’il  au- 
roit  defiré  connoître  fi  la  couleur  rouge  peut  agir 
fur  les  Os  des  animaux  contenus  dans  le  fein  de 
leur  mere,  ou  dans  les  œufs  ;  mais  qu’il  n’a  pu  con¬ 
duire  cette  expérience  à  fa  perfeéUon.M.  DEhtleef 
y  a  réulfi  ;  &  c'ell  un  fait  intéreffant  que  de  favoir 
que  la  teinture  n’agit  point  fur  les  Os  des  fœtus: 
voilà  donc  une  expérience  qui  appartient  à  M. 
DEhtleef,  mais  qui  n’intérefîe  en  rien  le  fenti- 
ment  de  M.  Duhamel  fur  les  Os. 

A  l’égard  du  lait ,  j’ai  peine  à  croire ,  ce  que  M. 
DEhtleef  dit ,  qu’il  n’a  reçu  aucune  altération 
de  la  racine  colorante  ;  car  je  vois  dans  le  Traité 
de  la  culture  de  la  garance  ,  par  M.  Duhamel ,  8c 
dans  plufieurs  obfervations  rapportées  fur  le  mê¬ 
me  fujet  *,  que  les  vaches  mangent  avec  avidité 
les  tiges  de  la  garance ,  8c  qu’on  obferve  conf- 
tamment  que,  dans  la  faifon  où  on  leur  donne  ce 
fourrage,  le  beurre  de  celles  qui  en  font  nourries, 
eft  fort  jaune  :  cette  couleur  dans  le  beurre ,  en  fup- 
'  pofe  une  moins  fenfible  dans  le  lait,  apparemment 
que  cette  teinture  n’efl  pas  allez  forte  pour  être  ap- 
perçue  dans  la  petite  quantité  de  lait  qu’on  peut 
traire  d’une  chienne.  Reprenons  les  objeétions 
qu’on  a  faites  à  M.  Duhamel. 


*  M.  le  Baron  de  Haller  cite  un  Journal  dans  lequel  on  lit  po- 
fîtivement  ,  que  le  laie  d'une  chienne  eft  devenu  rouge  par  l’ufage 
de  la  garance» 
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IV.  0bJ£CTION . 


Le  périofte  eft,  dit-on,  d’une  ftru&ure  diffé¬ 
rente  de  celle  des  Os  ;  donc  il  ne  peut  pas  être 
foupçonné  fe  convertir  en  Os. 

Réponse. 

J’obferverai  d’abord,  qu’il  ne  faut  pas  com¬ 
parer  le  périofte,  à  l’Os  formé ,  mais  au  cartilage 
qui  doit  devenir  un  Os  ;  car  le  dépôt  de  la  fubf- 
tanceterreufe  dans  les  pores  d’un  cartilage,  en 
doit  changer  l’organifation  &  la  rendre  mécon- 
noiiïable.  Outre  cela,  je  demanderai  quelle  con¬ 
formité  l’on  peut  obferver  entre  le  flernum  carti¬ 
lagineux  &  le  flernum  offeux  ;  cependant  il  eft 
certain  que  le  cartilage  fert  de  bafe  à  cette  partie 
offifiée. 

V.  Objection  . 

Ceux  qui  forment  cet  argument  difent ,  encore, 
que  le  périofte  eft  cellulaire;  que  fes  petites 
fibres  &  fes  lames  n’ont  aucune  direction  conf¬ 
iante  ;  de  forte  qu’il  n’y  a  rien  dans  le  périofte 
qui  tende  à  un  arrangement  parallèle  à  la  lon¬ 
gueur  de  l’Os  ;  que  c’eft  néanmoins  cette  dif- 
pofition  que  prennent  les  fibres  offeufes. 

Réponse. 

Si  l’on  me  demandoit  quelle  eft  l’organifa- 
tion  que  je  crois  avoir  apperçue  ou  entrevue  dans 
les  cartilages  qui  doivent  inconteftablement  fe 
convertir  en  Os ,  j’en  préfenterois  à-peu  près  la 
même  idée  que  celle  qu’on  vient  de  donner  du 
périofte.  J’ajouterai  encore  qu’il  me  paroît  difficile 
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de  donner  une  idée  exade  de  la  ftrudure  du  pé¬ 
riofte  ;  i°,  parce  que  je  crois  avoir  obfervé  qu’elle 
varie  fuivant  les  differents  Os  ;  2 °,  parce  que  le 
périofte  fe  montre  ,  en  plufieurs  endroits  ,  com- 
pofé  de  plufieurs  lames  dont  la  direction  des  fi¬ 
bres  paroît  différente  ;  à  l’aide  de  la  macération 
les  fibres  des  couches  extérieures  m’ont  paru  plus 
obliques  que  les  fibres  des  couches  qui  touchoient 
immédiatement  à  FOs;  peut-être  les  couches  ex¬ 
térieures  étoient-elles  le  périofte  proprement  dit* 
&  les  couches  intérieures  *  la  partie  qui  devoir 
s’offifier.  J’ai  encore  trouvé  le  périofte  différent 
dans  une  partie  d’un  même  Os  que  dans  le  refte. 
En  général  il  m’a  paru  que,  quand  il  fe  trouve 
preffé  entre  deux  Os  ,  fes  fibres  s’allongent  ;  en 
ce  cas  il  reffemble  affez  à  un  tendon;  au  contraire* 
quand  il  fe  trouve  à  Faife  &  environné  de  graiffe 
comme  à  Fomoplate  des  cochons ,  les  fibres  qui 
fe  gonflent  8c  fe  replient,  repréfentent  une  efpece 
de  cartilage  ;  mais  encore  un  coup  l’organifation 
du  périofte  ne  peut  s’appercevoir  que  confufé- 
ment. 

VI.  Objjsctiojv. 

On  pourfuit ,  8c  l’on  dit ,  que  1  Os  différé  effen- 
tiellement  du  périofte ,  en  ce  qu’il  eft  formé  de  fi¬ 
bres  &  de  lames  qui  en  fuivent  la  longueur  :  il  fau- 
droit ,  dans  le  fyflême  de  M.  Duhamel ,  afïigner 
une  caufe  qui  donnât  aux  parties  du  périofte ,  lorf- 
qu’il  dégénéré  en  Os ,  une  diredion  certaine  8c 
parallèle  à  leur  longueur. 

Réponse. 

M.  Duhamel  ne  fcroit  pas  embarraffé  de  la  trou- 
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ver, cette  caufe,au  moins  pour  certains  Os,teIs  que 
ceux  du  crâne  Sc  des  omoplates,  dans  le  dépôt  de 
la  fubflance  crecacée  qu’on  voit  s’arranger  par 
filets  dans  le  cartilage  des  omoplates ,  Sc  par  ra¬ 
mifications  dans  la  membrane  qui  enveloppe  la 
tête.  Mais,  dira-t-on ,  cette  difpofition  de  la  ma¬ 
tière  terreufe  par  filets  ou  par  ramifications  ,  dé¬ 
pend  de  l’organifation  des  membranes  ou  des  car¬ 
tilages  où  elle  fe  dépofe.  Oui  probablement;  mais 
cette  organifation  qu’on  ne  pouvoit  appercevoir 
ni  dans  le  cartilage  ,  ni  dans  les  membranes,  ni 
dans  le  période,  devient fenfibîe  par  l’efpece  d’in- 
jedion  naturelle  de  la  matière  terreufe  ;  Sc  fi  je 
ne  puis  appercevoir  ni  filets  ni  ramifications  dans 
le  progrès  de  l’ofifification  du  llernum  Sc  des  Os 
longs ,  j’en  attribue  la  caufe  à  la  différente  or¬ 
ganifation  de  ces  cartilages  :  de  plus,  nous  aurions 
peine  à  accorder  aux  adverfaires  de  M.  Duhamel, 
que  les  fibres  du  périofle  n’ont  aucune  diredion. 
Ilfuffit,  pour  fe  perfuader  du  contraire  ,  de  faire 
attention  que  le  périofle  fe  déchire  beaucoup 
plus  aiiëment  fuivant  la  direction  d’un  Os  long 
que  de  travers,  parce  qu’il  efl  plus  ailé  de  féparer 
les  fibres  qui  le  compofent ,  que  de  les  rompre  ; 
Sc  autant  que  mes  obfervations  ont  pu  me  le  faire 
appercevoir  ,  il  m’a  paru  qu’il  y  avoit  plus  de 
reffemblance  entre  l’organifation  du  périofle  Sc 
celle  des  Os,  qu’entre  le  cartilage  du  llernum  des 
oifeaux,  Sc  l’Os  qui  réfulte  de  fon  endurciiïement. 
Tl  paroîtdonc  que  les  adverfaires  de  M.  Duhamel 
ont  prononcé  trop  affirmativement  fur  l’organi- 
fation  du  périofle  ;  mais  quand  i!  feroit  prouvé, 
ce  qui  affurément  ne  fefl  pas  fuffifamment,  que 
le  périofle  efl  autrement  organifé  ,  que  les 

cartilages 
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cartilages  qui  doivent  devenir  des  Os  ,  on  n’en 
pouroit  rien  conclure  contre  le  ientiment  de  M. 
Duhamel ,  puifqu’il  a  prévenu  qu’il  croyoit  avoir 
entrevu  cette  différence. 

VIL  0sj£CTlO  iV« 

C’eft  au  défaut  de  la  dire&ion  réguliers  âc 
parallèle  des  libres  offeufes  ,  qu’on  connoît  les 
oililications  qui  fe  font  contre  nature  :  elles  n  onr 
aucune  direction  longitudinale. 

Réponse. 

Si  dans  cette  objection  on  entend  parler  de 
ces  amas  de  fubftance  crétacée  qui  fortent  des 
articulations  des  goutteux  ;  il  a  été  dit  plus  haut 
qu  elles  ne  font  point  organilées .  parce  qu’elles 
n’ont  point  de  fubftance  cartiiagineufe  qui  leur 
ferve  de  baie  :  il  n’eft  pas  douteux  qu'en  ce  cas  on 
ne  peut  appercevoir  aucune  direction  régulière 
dans  leurs  fibres.  Maisfi  on  entend  par  offihcation 
contre  nature,  les  cals,  fobjederois  que,  fuivant 
les  obfervations  même  de  M.  DEhtleef,  il  y  a  des 
cals  qui  ont  la  direction  de  leurs  fibres  tout-à-fait 
fembiable  à  celles  des  Os.  Et  cela  doit  être;  puif- 
que,  fuivant  M.  Duhamel,  &  fuivant  même  fes 
adverfaires  ,  les  Os  fe  forment  dans  les  cals 
comme  dans  les  foetus.  Ils  commencent ,  fuivant 
M.  Duhamel ,  par  être  une  membrane  ou  un  car¬ 
tilage  fort  mol  ;  ces  fubftances  acquièrent  par 
degrés  de  la  (olidiré  ;  <Sc  quand  la  matière  cré¬ 
tacée  s’eft  dépofée  dans  leurs  pores,  elles  pren¬ 
nent  la  dureté  des  Os  :  cette  craie  fe  raftemble 
par  grains  ;  ces  grains  fe  rangent  fouvemt  par 
filets.  Voilà  tout  ce  qu’a  pu  appercevoir  M.  Du- 
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hameî  ;  voilà  tout  ce  qu’ont  pu  découvrir  fes  ad- 
verf  aires  :  auffi  les  uns  &  les  autres  ont- ils  admis 
une  grande  reflemblance  entre  la  formation  des 
O  s  dans  le  foetus ,  8c  dans  les  cals  bien  conformés. 
Ajoutons  à  cela,  qu’une  des  principales  preuves 
qu’on  ait  d’une  certaine  direction  dans  les  fibres 
offeufes,  c’elt  que,  quand  les  Os  fe  defïëchent,  ils 
fe  fendent  prefque  toujours  iuivant  leur  longueur, 
8c  cette  même  obfervation  fe  fait  quelquefois  fur 
les  cals. 

Enfin,  M.  Hériffant  nous  fournit  un  moyen  de 
diflinguer  les  concrétions  nori-organifées  ,  qui 
réfultent  d’un  (impie  amas  de  fubdance  crétacée  , 
d’avec  celles  qui  font  organifées  8c  formées  iui¬ 
vant  l’ordre  naturel  :  celles-ci  étant  mifes  dans 
l’efprit-de-nitre ,  laiflënt ,  après  la  diiTolution  de 
la  matière  crétacée,  un  cartilage  organifé  ;  les 
cals  font  de  ce  genre  :  les  autres  fe  diffolvent 
en  entier,  8c  de  ce  nombre  font  la  plupart  des 
concrétions  offeufes  des  goutteux  qui  n’ont  au¬ 
cun  caradere  d’organifation. 

Je  penfe  néanmoins  que  Eorganifation  de  tous 
les  cals  n’ed  pas  également  régulière:  lorfquel’Os 
ed  afFedé  de  quelque  maladie  ,  quand  le  période 
a  été  déchiré  dans  le  temps  de  la  fradure ,  il  fe 
doit  former  des  productions  cartilagineufes  de 
figure  irrégulière  ;  8c  alors  une  portion  du  cal 
tient  de  l’exoflofe  ,  8c  quelques  parties  peuvent 
même  tenir  un  peu  des  concrétions  inorganifées 
des  goutteux.  De  plus,  la  membrane  médullaire 
peut  jouer  le  même  rôle  que  le  période.  On  fent 
encore  que  dans  de  jeunes  animaux  ,  les  Os  en 
partie  cartilagineux,  font  en  état  de  faire  des  pro¬ 
ductions.  Tous  ces  cas  qui  peuvent  fe  trouver 
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réunis  ou  féparés  ,  doivent  occalionner  des  cals 
de  forme  irréguliers  qui  n’ont  point  échappés  à 
M.  Duhamel. 

VIII.  O  B  J  E  C  T  I  O  N. 

Les  adverfaires  du  fentiment  de  M.  Duhamel 
difent  encore,  que  fi  l’Os  naiffoit  des  lames  du  pé¬ 
riode  oliitié,  il  faudroit  que  le  période  fût  formé 
avant  l'Os  ,  ce  qui  n’eft  pas. 

Réponse. 

Voudroit-on,  en  fuppofant  que  la  première 
origine  des  Os  elt  une  liqueur ,  que  le  période 
fût  auffi  une  membrane  qui  parût  à  la  fuperficie 
de  cette  liqueur  ,  8c  qu’en  s’épaiiïiffant  ,  elle  de¬ 
vînt  cartilage  ,  à-peu-près  comme  il  fe  forme 
des  feuillets  à  la  furface  de  certaines  liqueurs  ? 
Cette  idée  fucceüive  d’organes  ,  qui  d’abord  ne 
font  qu'une  liqueur  épaiilîe  ,  &  qui  enfuite  s’or¬ 
ganisent  ,  a  paru  à  M.  Duhamel  trop  peu  vrai- 
femblable  pour  l’admettre  ;  il  lui  a  femblé  plus 
naturel  de  penfer,  avec  beaucoup  de  Phyficiens  , 
que  tout  exide  dès  la  première  formation  ,  Ôc  qu’il 
ne  nous  manque  que  des  yeux  8c  de  l’adrefle 
pour  en  prendre  une  jude  idée.  Au  rede  3  je  con¬ 
viens  que  quand  j’ai  cherché  le  période  dans  de 
fort  petits  embryons  ,  le  cartilage  étoit  (I  mou 
que  j’ai  eu  bien  de  la  peine  à  didinguer  le  pé¬ 
riode  qui  lui-même  étoit  très-mol  ;  &  cette  mem- 
i  brane  s’ed  montrée  plus  fenfibïe  ,  lorfque  toutes 
les  parties  ont  eu  acquis  plus  de  folidité,  prin¬ 
cipalement  quand  une  portion  du  cartilage  a 
commencé  à  s’oüifier.  D’ailleurs  ne  pouroit-on 
pas  dire  que  fi,  dans  les  petits  embryons,  on  ne 
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peut  détacher  le  périolte,  c’elt  parce  que  dans  ce 
temps  tout  elt  période.  Suivons  les  objections. 

IX.  ObJjECTION . 

On  prétend  que  dans  l’hypothefe  de  M.  Du-» 
hamel ,  le  périolte  doit  contenir  la  matière  de 
l’Os  qui  en  doit  naître. 

Réponse. 

Ce  n^elt  pas  là  au  vrai  le  fentiment  de  M.  Du¬ 
hamel:  il  croit  feulement  que  le  période  ou  une 
de  fes  couches  contient  le  cartilage  ou  la  mem¬ 
brane  qui  doit  s’olïifier;  &  que  la  matière  crétacée 
qui  s’y  introduit  dans  la  fuite,  fait  un  vrai  feuillet 
clfeux. 

X,  Objection. 

En  fuivant  toujours  la  même  idée,  on  con- 
tinue  d’ objefter  à  M.  Duhamel  que  le  période 
devroit  être  plus  épais  &  l’Os  plus  mince  dans  les 
commencements  de  l’olfifîcation  ,  qu'il  ne  le  fera 
dans  la  fuite ,  parce  que  les  lames  qui  fe  dé¬ 
tachent  du  périolte  pour  devenir  olfeufes ,  doi¬ 
vent  diminuer  de  fon  épaiffeur  proportionnè¬ 
rent  à  ce  qu’elles  ajoutent  à  l’épailfeur  de  l’Os: 
néanmoins ,  dit-on ,  la  nature  nous  apprend  le 
contraire.  Les  Os  font  parfaitement  formés  pen¬ 
dant  que  le  périolte  elt  d’une  finelfe  extrême  ; 
il  s’épaillit  à  mefure  que  l’Os  grolïît;  ce  n  eli 
donc  pas  de  fa  fubltance  que  les  Os  fe  forment. 
Le  périolte  naît  à  peu-près  le  dernier  d’un  Os 
nouveau  ,  8c  il  ne  fe  forme  que  bien  long-temps 
après  que  les  noyaux  font  devenus  offeux. 


SUR  les  Os»  37 

Réponse. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  fur  la  diminution  de 
l’épaideur  du  période  ,  proportionnément  à 
l’augmentation  de  grodeur  des  Os,  feroit  vrai 
s’il  ne  s’ajoutoit  ancune  couche  au  période  ;  mais 
on  doit  concevoir,  qu’à  mefure  qu’un  nombre  de 
couches  du  période  fe  convertident  en  Os  ,  il 
s’en  forme  de  nouvelles ,  les  unes  propres  à  de¬ 
venir  odeufes,  &  les  autres  qui  doivent  reder  pé¬ 
riode.  Il  en  ed  ici  comme  dans  les  arbres  ;  l’é¬ 
corce  des  bourgeons  qui  fe  développent  ed  très- 
mince;  néanmoins  l'écorce  produit  des  couches, 
les  unes  propres  à  devenir  bois ,  8c  les  autres  qui 
doivent  toujours  reder  corticalles  ,  ce  qui  fait , 
qu’au  lieu  de  s’épuifer  en  produifant  des  couches 
ligneufes ,  fon  épaideur  augmente.  Nous  conve¬ 
nons  que  le  période  n’ed  pas  d’abord  fort  fen- 
fible;  cette  membrane  cartilagineufe,  ou  qui  ap¬ 
proche  de  la  nature  du  cartilage ,  recouvre  un. 
cartilage;  l’identité  des  deux  fubdances ,  qui  l’une 
8c  l’autre  font  très  -  tendres  dans  les  premiers 
temps,  ne  permet  pas  de  les  didinguer  ;  mais  le 
période  devient  plus  aifé  à  appercevoir ,  quand  le 
cartilage  a  pris  de  la  folidité.  Aind  M.  Duhamel 
penfe  ,  avec  prefque  tous  les  Ànatomides,  que  el 
période  exide  audi-tôtque  le  cartilage,  8c  peut- 
être  avant;  car  il  pouroitêtre  que,  dans  un  fort 
petit  embryon  ,  ce  qu’on  appelle  cartilage  fût 
entièrement  période. 

XL  Objection. 

On  dit  encore  que  fi  le  période  fournîdoit 
les  lames  odeufes ,  il  devroit  être  fortement 

Cil] 
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attaché  à  l’Os  dans  le  temps  qu’il  fe  forme  r 
l'Os,  fuivant  l’hÿpothefe  de  M.  Duhamel  n’étant 
qu’une  lame  intérieure  &  plus  dure  du  période  , 
devroit  être  inféparablement  attaché  à  la  por¬ 
tion  extérieure  de  cette  membrane  qu’on  ap¬ 
pellerait  période  ;  on  devroit ,  en  enlevant  le  pé¬ 
riode,  emporter  des  lames  offeufes,  qui  dans  ce 
temps  même  ieroient  une  fuite  Sc  une  conti- 
tinuation  des  lames  membraneufes  du  période  ; 
il  feroit  impoffible  que  le  période  dégénérât  en 
lames  offeufes ,  fans  que  ces  lames  fiffent  partie 
de  lui-même. 

Réponse. 

Pour  répondre  à  cet  argument ,  je  prie  qu’on 
fade  attention  qu’il  ed  très-bien  prouvé  que  , 
dans  les  arbres,  les  couches  ligneufes  émanent  de 
l’écorce;  ce  fait  ne  peut  gueres  être  révoqué  en 
doute ,  quand  on  a  bien  pefé  les  preuves  que  M. 
Duhamel  en  a  rapportées  dans  fon  Traité  de  la 
Phyfique  des  Arbres.  Néanmoins  dans  le  temps 
delafeve  ,  dans  cette  faifon  où  fe  forment  prin¬ 
cipalement  les  couches  ligneufes  ,  Fécorce  tient 
fi  peu  au  bois  ,  que  plufieurs  ont  cru  qu’il  y  avoit 
une  couche  de  mucilage  interpofé  entre  Fécorce 
Sc  le  bois.  D’où  vient  ce  peu  d’adhérence  ?  C’ed  , 
fuivant  M.  Duhamel ,  de  ce  que  les  parties  qui 
émanent  de  Fécorce  pour  former  les  couches  tant 
ligneufes  que  corticalles ,  font  très-remplies  de 
fucs  ,  ce  qui  leur  donne  une  apparence  de  mu¬ 
cilage  ;  de  même,  fi  les  couches  offeufes  font  for¬ 
mées  par  une  fubdance  cartilagineufè  qui  émane 
du  période,  cette  lame  nouvellement  formée, 
extrêmement  tendre,  Sc  remplie  de  liqueur,  di- 
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minuera  l'adhérence  du  période  d’avec  le  corps 
de  l'Os. 

Ce  rationnement  n’ed  point  dénué  de  preuves 
car  M.  Duhamel  ayant  remis  aux  aliments  ordinai¬ 
res  un  cochon  qui  avoit  été  nourri  avec  de  la 
garance  ,  il  le  ht  tuer ,  Sc  ayant  commencé  à  diffé- 
quer  le  période  à  la  partie  moyenne  d’un  Os 
long5  Sc  pourfuivant  la  dideciion  vers  l’extrémité 
fupérieure  ,  il  découvrit  l’Os  blanc  à  la  partie 
moyenne  ;  mais  en  approchant  de  l’extrémité  il 
apperçut  que  l’Os  n’étoit  plus  blanc,  qu’il  fe  mon- 
troit  rouge  au  travers  d’une  membrane  cartila- 
gineufe;  étant  arrivé  à  l’épiphyfe,  il  difféqua  cette 
membrane  qui  couvroit  les  couches  ofTeufes  rou¬ 
ges  ;  à  mefure  qu’il  approchoit  de  la.  partie 
moyenne,  la  membrane  devenoit  plus  adhérente 
aux  couches  olfeufes  ;  Sc  à  cette  partie  où  l’Os  étoit 
blanc  ,  il  lui  fut  impofdble  de  continuer  la  dif- 
feétion,  parce  que  la  membrane  fe  perdoit  dans 
une  couche  offeufe  blanche. 

L’os  étoit  blanc  à  la  partie  moyenne ,  Sc  rouge 
vers  les  extrémités, parce  que  les  couches  s’étolent 
endurcies  en  Os  à  la  partie  moyenne ,  lorfque  l’a¬ 
nimal  vivoit  des  aliments  ordinaires ,  Sc  que  dans 
ce  temps  elles  étoient  encore  membran eu fes  vers 
les  extrémités  ;  cette  couche  membraneufe  par¬ 
tout  très-adhérente  à  l’Os  ,  Sc  extrêmement  dif¬ 
ficile  à  difféquer,  devient  encore  plus  adhérente  , 
à  mefure  qu’on  approche  de  la  partie  moyenne 
où  elle  ed  odifiée,  Sc  enfin  comme  elle  fe  ter¬ 
mine  par  un  feuillet  offeux ,  on  ne  peut  plus  la 
détacher  ;  il  ed  cependant  quelquefois  arrivé  à 
M.  Duhamel  d’en  détacher  quelques  efquil les 
oüifîées.  En  enlevant  cette  membrane  cartila- 
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gineufe  ,  on  découvrok  Jes  lames  oiïeufes  qui 
s’étoient  endurcies  du  temps  auparavant ,  lorfque 
Tanimal  vivoit  d’aliments  mêlés  avec  de  la  ga¬ 
rance.  On  voit  donc  qu’il  n’ed  point  impoffibîe 
que  lepériofte  dégénéré  en  lames  oiïeufes  ,  quoi¬ 
que  le  période  ne  faffe  pas  partie  de  TOs  ;  c’ed 
une  des  raifons  qui  a  engagé  M.  Duhamel  à  faire 
la  petite  reiïridion  qui  eit  inférée  dans  le  Journal 
de  Médecine. 

X  I  h  ObJECTI  O  N» 

On  pourfuit  la  même  objedioft  ;  Sc  l’on  dit,  que 
la  feule  attache  du  période  ed  à  la  partie  où 
l’offifïcation  ne  fe  fait  pas  encore  ,  favoir  ,  à 
l'extrémité  du  corps  de  l’Os  où  commence  Fé- 
piphyfe  ;  partie  qui  ed  encore  cartilagineufe  , 
lorfque  le  rede  de  l’Os  ed  entièrement  endurci  : 
car  .Foiïification  commence  au  milieu  du  corps 
de  l’Os  où  le  période  n'ed  point  adhérent  9  où 
il  s’enleve  en  lambeaux ,  &  où  il  ne  s’attache 
que  long-temps  après ,  lorfque  l’offification  ed 
devenu  parfaite.  Si  en  préparant  de«  fquélettes  de 
fœtus  ,  on  cerne  le  période  près  de  l’origine  des 
épiphyfes  ,  la  partie  du  période  qui  couvre  l’Os 
s’enlève  avec  facilité ,  &  tous  les  mufcles  avec 
elle,  comme  un  gand  quitte  la  main ,  fans  y  laiiïer 
de  lambeaux  ni  de  vediges  ;  mais  le  période  ed 
fi  adhérent  à  Fépiphyfe ,  qu’on  ne  le  peut  dé¬ 
tacher  fans  le  déchirer. 

Réponse. 

A  l’égard  du  peu  d’adhérence  du  période  avec 
le  corps  de  l’Os ,  j’en  ai  allez  amplement  parlé 
plus  haut  ;  ainfi  il  me  fuffîra  de  faire  remarquer 
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que,  comme  il  s’agit,  dans  Fobjeétion,  des  Os  des 
foetus ,  qui  font  encore  en  partie  cartilagineux 
8c  fort  tendres  ,  Fadhérence  doit  être  moins  forte 
que  quand  les  Os  feront  parfaitement  endurcis. 
Mais  en  levant  doucement  le  périofle  qu’on  com¬ 
pare  à  un  gand  ,  on  voit  quantité  de  fibres  aifées 
à  rompre ,  qui  s’inferent  dans  FOs.  Pour  ce  qui 
efl  de  l’adhérence  du  périofle  entre  FOs  8c  l’é- 
piphyfe,  elle  doit  être  grande ,  puifque  ,  fuivant 
M.  Duhamel,  une  partie  du  périofle  s’infere  entre 
Fépiphyfe  8c  FOs. 

Avec  ces  réflexions ,  8c  en  fe  rappellant  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut,  toutes  ces  obfervations 
qu’on  oppofe  au  fentiment  de  M.  Duhamel ,  s’ex¬ 
pliquent,  je  crois,  très-aifément  dans  fesprincipes. 

XIII .  Objection. 

On  affure  qu’on  n’a  jamais  vu  des  lames  de 
périofle  à  demi  oflifiées  ,  quoiqu’on  ait  fait  un 
grand  nombre  de  diffe&ions  ,  8c  qu’on  ait  vu  naî¬ 
tre  ,  fous  fes  yeux  ,  les  plus  grands  Os  d’un 
animal. 

Réponse. 

Mais  les  grands  Os  qu’on  a  examinés ,  appar- 
tenoient  à  des  animaux  fort  petits ,  à  des  poulets 
encore  renfermés  dans  l’œuf;  au  lieu  que  M. 
Duhamel  ayant  choifi,  pour  fes  diifeélions,  des  Os 
de  grands  animaux  ,  a  vu  8c  fait  voir  à  plufieurs 
Anatomifles,  des  lames  en  partie  cartilagineufes, 
8c  en  partie  endurcies  en  Os  :  ce  fait  efl:  détaillé 
plus  haut ,  8c  j'ai  vérifié  plufieurs  fois  cette  ob¬ 
ier  vat  ion. 
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Néanmoins  on  ajoute  ,  qu’on  trouve  bien  ,  fur 
Fextrémité  des  Os  ,  des  lames  d  Os  qui  s’enlevent 
avec  le  période  ,  8c  qui  laiilent  la  fubftance  al¬ 
véolaire  à  découvert  ;  mais  on  allure  que  le 
milieu  de  l’Os  qui  s’ofiifie  le  premier  ,  ne  l’eft 
jamais  à  demi ,  qu’il  ne  participe  point  de  la 
nature  membraneufe. 

R  É  p  o  n  s  E. 

M.  Duhamel  n’a  point  dit  avoir  trouvé  le  mi¬ 
lieu  des  Os  /partie  olfeux  ,  &  partie  cartilagineux, 
quoique  cela  foit  nécelTairement  ,  puifqu’il  efi: 
certain  que  les  Os  n’acquierent  pas  tout  d’un 
coup  leur  dureté,  8c  qu’elle  dépend  de  la  fubfiance 
crétacée  qui  remplit  les  pores  du  cartilage.  Tant 
que  fes  pores  ne  font  pas  entièrement  remplis  , 
Fexifience  du  cartilage  le  laide  appercevoir  ,  fi 
ce  n’eft  pas  toujours  avec  une  loupe  ,  c’eft  en 
calcinant  les  Os  pour  détruire  le  cartilage,  c’eR 
en  les  faifant  bouillir  dans  l’eau  ,  8c  par  d’au¬ 
tres  moyens  que  les  Anatomifies  ont  employés 
avec  fuccès.  11  eft  vrai  qu’il  n’efi  plus  poffible 
de  le  découvrir  dans  un  Os  tiré  d’un  animal  adul¬ 
te  qui  a  acquis  toute  fa  dureté  ,  que  par  les 
acides.  Mais  M.  Duhamel  dit  qu’une  lame  qui 
couvroit  toute  la  fuperficie  d’un  Os  ,  étoit  car- 
tilagineufe  vers  les  extrémités  où  l’ofilfication 
fe  fait  lentement ,  8c  offeufe  à  la  partie  moyenne 
où  Foffification  fe  fait  beaucoup  plutôt;  8c  qu’il 
eff  quelquefois  parvenu  à  enlever  quelques  ef- 
quilîes  d’une  lame  ofiifiée  qui  n’étoit  pas  en¬ 
core  fort  adhérente  aux  anciennes.  On  remar- 
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quera  qu’il  n’eft  pas  queftion  ici  d’Os  d’embryons* 
mais  de  ceux  des  jeunes  animaux  qui  croiflent 
encore. 

XV .  Objection. 

Les  Os  des  foetus  font  cartilagineux;  ils  fe 
coupent  net  Sc  fans  lambeaux  ;  ils  quittent  cet 
état  pour  devenir  Os ,  fans  palier  par  celui  de 
membranes  5  de  uniquement  par  un  changement 
intérieur  qui  fe  fait  fans  aucun  changement  dans 
le  période. 

Réponse. 

M.  Duhamel  ne  fera  aucune  difficulté  d’ac¬ 
corder  tout  cela  ,  puifqu’il  a  toujours  penfé  que 
les  Os  longs  commencent  par  être  des  cartilages 
d’abord  très- mous  ,  qui  prennent  enfuite  de  la 
foiidité  ,  Sc  qui  après  avoir  reçus  intérieurement 
la  matière  crétacée,  acquièrent  la  dureté  des  Os: 
il  n’a  point  de  preuves  de  l’exiflence  des  couches 
dans  le  cartilage  des  embryons  ;  ils  font  trop 
petits  Sc  trop  mois  ,  pour  qu’on  puifle  les  y  ap~ 
percevoir;  mais  il  établit  très-bien  Sc  incontefla- 
blement  l’exidence  des  couches  pour  laugmen- 
tation  de  groffeur  des  Os  des  animaux  plus  âgés  ; 
on  n’en  peut  douter  quand  on  examine  les  Os 
où  il  efl  parvenu  de  former  cinq  couches  alter¬ 
nativement  rouges  Sc  blanches. 

Que  ces  couches  qui  font  l’augmentation  de 
groffeur  des  Os  ayent  commencé  par  être  mem- 
braneufes  ou  cartilagineutes  ,  on  en  eft  certain , 
indépendamment  des  obfervations  de  M.  Du- 
mel ,  quand  on  les  foumet  aux  épreuves  de  M* 
Hériffant,  qui  9  en  enlevant  la  partie  terreufe,  fait 
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reparoîtrc  le  cartilage  primitif.  Voici  une  expé- 
rience  qui  emporte  lur  ce  point  une  entière  con¬ 
viction.  Je  mis  dans  de  l’efprit-de-nitre  affoibli, 
un  gros  Os  de  bœuf  fcié  en  deux  fuivant  fa  lon¬ 
gueur.  II  y  perdit  fa  dureté ,  8c  fe  montra  fous 
la  forme  d’un  cartilage  tranfparent  8c  flexible  i 
je  le  plongeai  un  inftant  dans  l’eau  bouillante, 
8c  fur  le  champ  ce  cartilage  qui  paroiiïoit  d’a¬ 
bord  tout  d’une  pièce  ,  fe  divifa  avec  une  fa¬ 
cilité  étonnante  en  un  grand  nombre  de  lames 
feniblables  aux  feuillets  d’un  livre.  Ainfi  indé¬ 
pendamment  des  couches  rouges  8c  blanches  de 
M.  Duhamel  ,  8c  des  preuves  qu’on  peut  tiret 
des  exfoliations  ,  je  crois  prouver  ici  inconteda- 
blement  par  la  décompofition  des  Os  ,  qu  ils  font 
formés  par  couches. 

XV  h  Objection* 

Le  période  ed  fi  peu  la  matière  de  l’Os  , 
qu’une  grande  partie  des  Os  naît  fans  en  avoir. 
On  s’explique  ,  en  déclarant  qu’on  entend  parler 
des  noyaux  offeux  qui  naiflent  au  milieu  d’un 
cartilage  ;  ces  noyaux  n’ont  aucun  période  vi- 
fïble  ;  ils  font  ifolés  de  tous  cotés  ,  à  l’égard  du 
période,  du  rede  de  l’Os. 

Réponse. 

Pour  ne  pas  prendre  ici  le  change,  il  faut  faire 
attention  que,  fuivant  M.  Duhamel  8c  beaucoup 
d’Ânatomides ,  tous  les  Os  ont  pour  origine  une 
membrane  ou  un  cartilage  ;  que  foit  que  ces  fub- 
tances  ayent  fait  partie  du  période ,  ou  qu’elles 
ayent  tiré  leur  origine  du  période  ,  fi-tôt  qu’elles 
font  formées ,  tout  ce  qui  regarde  le  période  ed 
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fini  ;  pour  en  faire  un  Os,  il  ne  faut  que  l’intro- 
dudion  d’une  matière  crétacée,  8c  ce  dépôt  ter¬ 
reux  ded  point  du  redort  du  période  ;  de  quelque 
lieu  qu’il  vienne  il  fe  dépofe  dans  le  tidu  du 
cartilage  ou  de  la  membrane  ,  8c  y  forme  des 
grains  ou  des  noyaux  ofleux ,  qui  dans  un  cer¬ 
tain  temps  fe  peuvent  iéparer  les  uns  des  autres; 
quand  la  matière  terreufe  fe  fera  accumulée  ,  les 
grains  réunis  ne  feront  plus  qu’une  maffe.  Les 
grains  ofleux  qui  exigent  dans  un  cartilage  font 
donc  les  éléments  d’un  Os,  6c  il  n’efl  point  exad 
de  les  regarder  chacun  comme  un  Os  féparé 
qu’on  dit  être  dénué  de  période  ;  néanmoins,  mal¬ 
gré  cette  faude  fuppofition  ,  on  pourroit  dire  que 
les  oflelets ,  dont  il  s’agit ,  ont  beaucoup  de  pé¬ 
riode,  s’il  étoit  prouvé  que  le  période  fût  un  car¬ 
tilage  ;  mais  qu’il  en  foit  un  ou  non,  l’objeétion 
n’a  aucune  force. 

XVII .  Objection. 

Néanmoins  on  infide  fur  cette  même  objec¬ 
tion  ,  8c  pour  lui  donner  plus  de  force  ,  on  fou- 
tient  que  le  période  ne  s’infere  pas  entre  l’épi- 
phyfe  8c  l’extrémité  de  I  Os  ;  8c  quand  il  y  en¬ 
trerait ,  dit-on,  le  noyau  odeux  naît  à  quelque 
didance  de  la  ligne  qui  fépare  l’épiphyfe  de  l’Os. 

Réponse. 

On  peut  regarder  Fintrodu&ion  du  période 
entre  Fépiphyfe  8c  l’Os ,  comme  une  quedion 
étrangère  à  Fobjedion  préfente  ;  néanmoins  je 
puisaffurer  que,  dans  un  grand  nombre  de  didec- 
tions  que  j’ai  faites  avec  toute  1  attention  dont 
je  fuis  capable,  j’ai  toujours  apperçu,  entre  le 
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période  &  le  cartilage  intermédiaire,  une  con« 
tinuité  de  fferes  femblables  à  celles  dont  M. 
Duhamel  parle  dans  fes  Mémoires  ,  6c  les  adver- 
faires  de  M.  Duhamel  en  font  convenus  dans  la 
douzième  Objeftion. 

A  1  égard  de  la  formation  des  olfelets  de  l’é- 
piphyfe,  au  milieu  d’un  cartilage  qui  s'offifiedans 
la  fuite  ,  M.  Duhamel  en  convient  ;  mais  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut ,  l’ufage  du  période 
fe  borne  à  fournir  ou  à  former  le  cartilage  qui 
doit  devenir  un  Os  ;  8c  par-tout  où  une  mem¬ 
brane  ou  un  cartilage  exifte  ,  il  y  a  de  quoi  faire 
un  Os,  lorfqu’il  fera  rempli  de  la  matière  crétacée* 
qui  peut  être  tout-à  fait  indépendante  du  pé¬ 
riode.  Car,  pour  préfenter  en  deux  mots  l’idée  de 
M.  Duhamel,  découvrons  de  fon  période  le  feuil¬ 
let  membraneux  qui  forme  les  Os  du  crâne  d’un 
embryon  :  on  apperçoit,  en  différents  endroits,  des 
foyers  d’odidcation ,  ou  des  dépôts  de  la  matière 
crétacée ,  qui  font  en  entier  dans  le  cartilage  ou 
le  feuillet  cartilagineux ,  8c  qui  n’ont  aucune  con¬ 
nexion  avec  le  période  :  voilà  la  première  for¬ 
mation  des  Os.  Mais  tranfportons-nous  à  l’exa¬ 
men  des  Os  d’un  animal  plus  âgé,  qui  font  en¬ 
durcis  dans  toute  leur  étendue  ;  il  faut  pour 
augmenter  de  groileur  qu’ils  fe  recouvrent  de 
feuillets  offeux.  Cela  ed  incontedabîement  établi 
par  les  expériences  précédentes,  8c  par  les  Os 
qui  avoient  alternativement  des  couches  blanches 
Sc  des  couches  rouges.  Comment  fe  forment  ces 
lames  offeu  fes?  Précifément  comme  le  premier  Os. 
Il  fe  développe  entre  le  période  Sc  l’Os  des  cou¬ 
ches  cartilagineufes  ,  dans  lefquelles  la  fubdance 
eretacée  fe  dépofe  d’abord  à  la  partie  moyenne  ; 
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de  dans  ce  temps  la  couche  eh  en  partie  offeufe  Sc 
en  partie  cartilagineufe;  &  quand  le  dépôt  terreux 
fe  iera  étendu  dans  toute  la  longueur  de  l'Os,  il  fera 
recouvert  en  entier  d'un  nouveau  feuillet  offeux. 

tkV  1 1  J.  Objection. 

Les  exohofes  des  dents  fourniffent ,  dit- on,  un 
autre  exemple  d'une  offification  qui  fe  fait  fans 
période  ;  de  plus ,  on  a  trouvé,  au  milieu  des  dé- 
fenfes  de  l’éléphant,  des  fquires  ofleux ,  plus  durs 
que  i’yvoire. 

R  É  P  O  N  S  E. 

Je  ne  connois  ni  les  exodofes  des  dents  ,  ni 
les  fquires  odeux  des  défenies  de  féléphant;  mais 
il  faut  bien  dillinguer  1  émail  des  dents,  d’avec 
leurs  racines  :  l’émail  n’a  point  de  période  ;  il 
ed  certainement  tout  autrement  formé  que  les 
Os  ;  mais  les  racines  des  dents  font  de  vrais  Os 
qui  ont  leur  période;  &  la  garance  a  fait  con- 
noître  à  M,  Duhamel  que  ces  Os  fe  forment  par 
des  couches  qui  fe  recouvrent  les  unes  les  au¬ 
tres  ,  Sc  qu’on  pouroit  comparer  à  des  goblets 
qu’on  mettroit  les  uns  dans  les  autres.  D'ailleurs, 
ces  exodofes  Sc  ces  fquirres  pouvoient  bien  n’être 
qu’un  amas  de  matière  crétacée,  6c  fe  trouver  dé¬ 
nuées  d’organilation. 

X  I X.  Objection . 

Le  période,  dit-on,  n’a  pas  ce  qu’il  faut  pour 
:  nourrir  les  Os  :  il  ed  blanc  ,  Sc  fes  vaiffeaux  font 
i  învif.bles;  pendant  que  ceux  du  corps  de  l’Os 
1  font  des  plus  apparents.  On  a  cru  que  les  gout¬ 
tes  fanglantes  qui  en  trandudent ,  quand  on  en¬ 
levé  le  période,  étaient  des  vaiffeaux  qui  paf- 
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fent  du  période  dans  l’Os  ;  mais  le  période  ne 
les  fournit  pas ,  il  ne  fait  que  les  couvrir. 

Réponse. 

M.  Duhamel  accorderoit  volontiers  une  par¬ 
tie  de  ces  différents  points  d’Anatomie,  dont  il 
n’a  pas  fait  l’objet  de  fes  recherches.  Mais  poil- 
qu’on  convient  qu’on  ff  apperçoit  point  de  vaif- 
feaux  languins  dans  le  cartilage  nouvellement 
formé  ,  &  qu’on  en  découvre  dans  le  cartilage 
lorfqu’il  s’y  ed  formé  des  grains  offeux  ,  ne  pour- 
roit-on  pas  foupçonner  que  les  grains  terreux , 
interrompant  le  mouvement  des  liqueurs,  cau- 
feroient ,  dans  ces  vaiffeaux  trop  fins  pour  être 
perceptibles ,  des  efpeces  de  varices  ou  d’aneu- 
rifmes  qui  les  rendroient  fenfibles  l  d  cette  con¬ 
jecture  étoit  vraie,  il  ed  certain  que  pour  la  même 
raifon  les  vaiffeaux  devroient  fe  manifeder  dans 
les  lames  cartilagineufes  qui  forment  l’augmen¬ 
tation  de  groffeur  des  Os  ,  lorfqu’elles  fe  trou- 
veroient  dans  les  mêmes  circondances  que  le 
cartilage  primitif ,  &  ne  fe  manifeder  que  quand 
l’odification  auroit  fait  un  certain  progrès  ;  il  ed 
certain  que  le  cartilage  qui  termine  fapophyfe 
du  dernum,  fera  un  Os,  quand  il  aura  reçu  fuffi- 
famment  de  matière  crétacée  ;  on  ne  découvre 
aucun  vaiffeau  dans  ce  cartilage  tant  qu'il  ed 
tout-à-fait  mol,  les  vaiffeaux  parodient  quand  il 
s’endurcit  ;  il  en  ed  de  même  du  période  ou  du 
cartilage  qui  fe  forme  fous  le  période. 

J’ai  cependant  lieu  de  foupçonner  que  le  car¬ 
tilage,  du  moins  en  quelques  endroits,  ed  garni  de 
vaiffeaux  ;  car  en  p  reliant  feulement  avec  les  doigts 
le  condyle  du  fémur  de  certains  embryons  de 

vaches  , 
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vaches  qui  étoit  encore  très-cartilagineux,  on  y 
voyoit  des  gouttes  rouges  qui  me  paroiffent  indi¬ 
quer  la  préience  des  vaiffeaux  fanguins  ;  &  je  ne 
puis  douter  de  leur  exiffence  dans  le  période  5 
puifqu  il  ed  fouvent  ailé  de  les  y  découvrir ,  8c  de 
les  y  fuivre  même, par  Finjeffion  qui  y  pénétré  très-» 
bien. 

XX.  Objection. 

Après  toutes  ces  obfervations  ,  les  adversaires 
de  M.  Duhamel  reviennent  au  fentimenc  le  plus 
ancien  fur  Fufage  du  période  :  ils  difent  que 
le  période  couvre  les  Os,  comme  des  membra¬ 
nes  toutes  femhlables  couvrent  tous  les  vifce- 
res  ;  que  le  période  limite  la  figure  des  Os  ; 
qu’il  leur  amene  les  vaiffeaux  nourriciers,  8c  ceux 
del’épiphyfermais,  ajoute-t-on,  les  Os  fe  forment 
d’eux -mêmes  ,  d’une  glu  qui  fe  change  en  car¬ 
tilage;  de  ils  fe  forment  fans  aucun  détachement 
du  période. 

Réponse. 

M.  Duhamel  ne  fera  aucune  difficulté  de  con¬ 
venir  que  le  période  couvre  8c  enveloppe  tous 
les  Os  :  il  Fa  dit  8c  répété  dans  tous  fes  Mémoi¬ 
res  ;  mais  je  ne  conçois  pas  comment,  après  avoir 
avancé  que  la  formation  du  qartilage  primitif 
des  Os  précédé  de  beaucoup  celle  du  période  5 
on  peut  fe  déclarer  pour  un  ancien  fentiment,  fui» 
vant  lequel  le  période  doit  limiter  la  figure  des 
Os.  C’ed  quand  le  cartilage  ed  fort  mol,  qu’il  au» 
roit  befoin  d’une  membrane  forte  pour  limiter 
fa  figure  :  fi-tôt  que  l’Os  ed  endurci,  il  n’a  plus 
befoin  de  cette  efpece  de  moule,  puifqu’il  a  affez 
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de  confidance  pour  conferver  la  forme  qu’il  avoît 
lorfqù’il  n  étoit  que  cartilagineux  ;  d’ailleurs  ,  le 
période  exide  fûrement  fur  les  exodofes  ;  8c  je 
demanderai  pourquoi,  dans  ce  cas,  il  permet  à  l'Os 
de  s’étendre  contre  Tordre  de  la  nature.  On 
pourroit  dire  plutôt  que  le  période,  qui  ed  mou, 
ed  extenfibie;  qu’il  fe  moule  fur  les  Os  ,  8c  qu’il 
fe  prête  aux  différentes  formes  que  prennent  les 
Os. 

Les  adverfaires  de  M.  Duhamel  ajoutent  que 
le  période  amene  à  l’Os  les  vaiffeaux  nourri¬ 
ciers.  Cette  membrane  a  bientôt  changé  de  fonc¬ 
tion  ;  car  on  a  vu  (  Objection  XIX  )  qu’on  la  fou- 
tenoit  tout -à- fait  impropre  à  porter  la  nour¬ 
riture  à  l’Os. 

Si  on  fe  bornoit  à  dire  que  les  Os  ne  fe  for¬ 
ment  point  de  toute  la  fubdance  du  période , 
on  répéteroit  à  peu  -  près  ce  que  M.  Duhamel 
a  dit  dans  le  Journal  de  Médecine  ;  mais  alluré- 
ment  M.  Duhamel  ne  conviendra  pas  qu’il  fe 
forme  de  lui-même,  d’une  glu  qui  fe  change  en 
cartilage.  J’ai  combattu  plus  haut  ce  fentiment  ; 
j^ai  dit  qu’il  ne  me  paroiffoit  pas  pofîibîe  de  con¬ 
cevoir  8c  d’admettre  la  métamorphofe  d’un  fuc 
extravafé  8c  inorganifé,  en  un  cartilage  organifé; 
aind  je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j’en  ai  dit  plus 
haut ,  de  crainte  d’ennuyer. 

A  p  r  f/s  avoir  difcuté  les  objeffions  de  M. 
DEthîeef,  8c  celle  du  célébré  M.  le  Baron  de 
Haller,  je  vais  fuivre,  avec  le  même  détail,  celles 
que  M.  Bordenave,  Profeffeur  aux  Ecoles  de  Chi¬ 
rurgie  de  Paris,  a  propofées  dans  un  Mémoire  qu’il 
a  lu  à  l’Académie  Royale  des  Sciences.  Pour 
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éviter ,  autant  que  je  le  pourrai,  les  répétitions  , 
iorfqu’il  fe  rencontrera  des  objections  qui  onc 
déjà  été  faites  ,  je  renverrai  aux  réponies  qui  les 
fuivent. 

X  X  le  0  B  J  £  C  T  I  O  JVi, 

M.  Bordenave  dit  que,  lorfqu’on  examine  avec 
attention  la  ftruCture  du  périofte  ,  on  trouve  que 
c’eft  une  membrane  compofée  d’une  texture  par¬ 
ticulière,  tiès-ferrée,  arrofée  d’un  très-grand  nom¬ 
bre  de  vaiiTeaux  artériels  ,  Sc  véneux,  Sc c» 

Réponse. 

Je  ne  contredirai  point  ce  que  M.  Bordenave 
dit  de  l’organilation  du  périofte  ;  j’admets  même, 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  la  propofition  de  Al* 
Bordenave  :  mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  faire 
remarquer  qu’on  a  propofé  à  M,  Duhamel ,  com¬ 
me  une  forte  objeètion ,  qu’il  ne  paroiifoit  point 
de  vaiiTeaux  fanguins  dans  le  périofte  ;  que  cette 
membrane  ne  failoit  que  recouvrir  ceux  qui  vien¬ 
nent  fe  rendre  aux  Os  ;  ici  on  prétend  qu’elle  eu 
a  d  artériels  8c  de  véneux  .6  ces  contradictions 
entre  les  Anatomiftes  prouvent  feulement  que 
l’organifation  de  cette  partie  n’eft  pas  bien  con¬ 
nue.  J  ai  rapporté  à  la  luite  de  la  cinquième  Ob¬ 
jection  ,  les  obfervations  que  j'ai  faites  fur  l’or- 
ganifation  du  période,  Sc  j’ai  avoué  que  je  n’en 
avois  pu  prendre  encore  qu’une  idée  très-confu- 
fe ,  8c  (  à  l’objeCtion  XIX.  )  que  je  la  croyois  gar-» 
nie  de  vahïeaux  fanguins. 

X  X  î  L  Objsctjo  No 

M*  Bordenave  dit;  On  convient  aujourd’hui 

Dij 
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que  le  période  ed  un  tiffu,  dont  les  lames  plus 
ou  moins  ferrées ,  femblent  former  une  mem¬ 
brane  particulière  ,  mais  que  la  macération  8c 
la  fuppuration  de  cette  partie  font  voir  n’être 
qu’un  tiffu  cellulaire  ferré.  On  y  remarque ,  en 
quelques  endroits ,  continue-t-il ,  des  fibres  ten- 
dineufes  ,  ligamenteufcs  ,  dures  8c  élafiiques  : 
mais  ces  fibres  ne  lui  font  point  propres  ;  il  les 
reçoit  des  tendons ,  8c  des  ligaments  qui  s'implan¬ 
tent  dans  les  Os  ,  8c  avec  lefquels  il  fe  confond  ; 
êc  quoiqu’il  y  ait  une  certaine  continuité  entre  ces 
fibres  8c  le  période  ,  on  n’ed  pas  plus  autorifé  à 
les  regarder  comme  faifant  partie  du  période,  que 
le  tiffu  cellulaire,  &  les  vaiffeaux  qui  rattachent 
aux  parties  voifines. 

Réponse. 

M.  Bordenave  voudroit-iî  contredire  M.  Du¬ 
hamel  r  qui  dit  que  le  période  ed  en  partie  formé 
par  l’épanouiffement  de  l’extrémité  des  tendons 
8c  des  ligaments  ?  j’ai  peine  à  me  le  perfuader  ; 
car  M.  Duhamel  ayant  dit  ailleurs,  qu’il  foupçon- 
noit  qu’une  partie  du  période  étoit  un  tiffu  cel¬ 
lulaire  ,  8c  ici  qu’il  ed  en  partie  formé  par  les 
extrémités  des  tendons  8c  des  ligaments  ;  cela 
ne  s’écarte  pas  beaucoup  du  fentiment  de  M. 
Bordenave  qui  dit  avoir  apperçu,  dans  le  période, 
des  bandes  tendineiifes  8c  ligamenteufes  qui  for¬ 
ment  une  certaine  continuité  avec  le  période 
qu’il  croit  être  un  tiffu  cellulaire.  C’ed  dire  la 
même  chofe  en  employant  différents  termes. 
Mais  indépendamment  des  obfervations  de  M. 
Bordenave,  j’en  rapporterai  dans  la  fuite  ,  qui  me 
paroiffent  très-favorables  au  fentiment  de  M, 
Duhamel. 


T'  • 
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XXIII .  Objection» 

M.  Bordenave  dit  que  ,  fi  Ton  examine  îe 
crâne  d'un  jeune  fujet ,  la  partie  olfeule  fe  mon¬ 
tre  fibreufe  ;  que  le  période  parott  auffi  fibreux  ; 
mais  qu’il  n’en  faut  pas  conclure  que  le  période 
foit  réellement  formé  de  fibres  ;  qu’il  prend 
cette  apparence ,  parce  qu’il  fe  moule  fur  l’Os. 

Réponse. 

J’ai  avoué ,  en  plus  d’un  endroit ,  n’avoir  pu 
prendre  qu'une  idée  adez  confufe  de  l’organifa- 
tion  du  période  ,  non  plus  que  de  celles  des  car¬ 
tilages  qui  doivent  s’offifier;  ainfijene  contede- 
rai  rien  de  tout  ce  que  dit  ici  M.  Bordenave  : 
mais  comme  j’ai  examiné  au  microfcope  des  crâ¬ 
nes  d’embryons  très-jeunes  ,  je  prierai  M.  Borde¬ 
nave  de  ne  point  confondre  l’organifation  du 
cartilage  qui  doit  devenir  un  Os  ,  avec  l’arran¬ 
gement  que  prend  la  fubdance  crétacée  dans  fes 
pores.  Le  microfcope  ne  m’a  point  fait  découvrir 
dans  le  feuillet  cartilagineux  ce  qui  devoir  former 
le  période  de  l’embryon  que  j’examinois  ;  mais 
il  m’a  fait  voir  très-clairement  la  difpofition  fi¬ 
breufe  ou  réticulaire  des  parties  crétacées  qui 
s’amalfent  dans  les  pores  du  cartilage  :  c’ed  appa¬ 
remment  de  ce  point  dont  veut  parler  M.  Bor¬ 
denave  ;  &  fi  cela  ed  ,  on  ne  doit  pas  plus  ap- 
percevoir  cette  difpofition  fibreufe  dans  le  pé¬ 
riode,  que  dans  le  cartilage  qui  doit  s"  édifier. 

XXIV \  Objection-» 

Cette  conformation  des  Os  change  avec  îe 
temps ,  dit  M.  Bordenave  :  avec  l’âge  ,  la  fubf- 
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tance  fibreuie  diiparok  ;  les  Os  acquièrent  de 
répaificur  ;  ils  deviennent  plus  déniés,  plus  com- 
pa&s  ,  ils  paroiifent  compofés  de  lames  très- 
minces  :  c’eff  ians  doute  la  fimilitude  de  con¬ 
formation  des  lames  de  1  Os  avec  celle  du  pé¬ 
riode  ,  qui  ont ,  dit-il ,  donné  lieu  à  M.  Duhamel 
de  peu  1er  que  les  lames  du  période  fe  changeoient 
fuçceflivement  en  lames  offeufes. 

B  É  P  O  N  S  E# 

le  n’imagine  pas  feulement  que  ce  foit  quelques 
conformités  qu’on  apperçoit  entre  les  couches 
du  période  &  celle  de  l'Os,  qui  ayent  engagé 
JVL  Duhamel  à  penfer  que  les  feuillets  ofleux 
croient  formés  par  des  laines  du  période,  ou  pat 
des  lames  d’un  tiffu  particulier  &  cartilagineu- 
fes  qui  fe  forment  à  l’intérieur  du  période  ,  je 
veux  dire  entre  le  période  Sc  TOs.  On  trouve 
des  preuves  plus  décidves  dans  fes  Mémoires  fur 
la  formation  du  cal;  j  en  parlerai  dans  la  fuite; 
mais  il  n’cd  pas  exaét  de  dire  ,  comme  M.  Borde¬ 
nave  l’avance,  que  la  conformation  des  Os  change 
avec  l’âge.  D’abord  le  cartilage  qui  s’endurcit  en 
Os  ed  traverfé  par  des  filets  odeux  qui  forment  des* 
ramifications,  Sc  une  efpèce  de  rézeau  dont  les 
mailles,  au  microfcope,  paroident  fort  larges  ;  ces 
filets  fe  multiplient  ,  l’étendue  des  mailles  di¬ 
minue,  &  peu  à-peu  s’effacent  ;  on  ne  voit  plus  de 
fibres,  mais  un  feuillet  offeux;  à  ce  premier  feuil¬ 
let  il  s'en  ajoute  d’autres  ;  ôc  quoique  la  forma-  ; 
tion  foit  uniforme  ,  l’Os  acquiert  de  l’épaiffeuf 
&  devient  plus  dur. 
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XXV.  0  S  J  £  C  T  I  O  JV. 

M.  Duhamel  regarde  le  périofte  feul  comme 
capable  de  fe  convertir  en  Os  ,  enforte  que  tout 
ce  qui  devient  Os  doit  avoir  auparavant  été 
période  :  il  admet  dans  fa  compoiition  des  fibres 
tendineufes;  &  il  ne  craint  point  d’avancer,  d’a¬ 
près  Cloptonhavers  ,  que  les  fibres  obliques  du 
période  tirent  leur  origine  des  tendons ,  des  li¬ 
gaments  ,  8c  même  que  le  période ,  8c  par  con¬ 
séquent  les  Os  font  en  partie  formés  par  Té-» 
panouiffement  de  l’extrémité  des  tendons  8c  des 
ligaments  ,  8c  que  les  tendons  &  les  ligaments 
font  eux-mêmes  recouverts  du  période;  qu’ainfl 
un  Os  garni  de  fes  ligaments  <3c  de  fes  tendons, 
peut  être  regardé  comme  un  arbre  dont  les 
branches  feroient  herbacées  ,  8c  le  tronc  li¬ 
gneux. 

Réponse. 

Voilà  effeffivement  le  fentiment  de  M.  Du¬ 
hamel  :  je  ne  rapporterai  point  les  preuves  qu’il 
en  donne  dans  fes  Mémoires  ;  on  les  pourra  cher¬ 
cher  dans  le  texte  même  s  :  mais  j’aflurerai  que 
les  dideffions  que  j’ai  faites  pour  m’affurer  fi  on 
pouvoit  avoir  confiance  en  ce  fentiment,  lui  ont 
toutes  été  favorables.  Après  avoir  didéqué  des 
embryons  de  vaches  de  différents  degrés  de  for¬ 
mation  ,  je  reconnus  que  les  fibres  tendineufes 
de  l’extrémité  des  tendons  ,  fe  didribuoient  dans 
le  cartilage  qui  devoir  s’odifier;  que  ce  cartilage, 
ainfi  que  le  période,étant  très-mou  dans  les  jeunes 
embryons  ;  l’adhérence  des  tendons  avec  le  car¬ 
tilage  étoit  peu  confidérable  ;  mais  quand  je 
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difféquaides  animaux  plus  âgés, où  Ton  voyoît  des* 
couches  offeuies  endurcies  ,  où  les  lames  carti- 
lagineufes  qui  dévoient  s’offifier  avoient  plus  de 
confidance,  ainii  que  le  période  6c  les  tendons, 
je  trouvai  plus  d’adhérence  entre  les  tendons  6c 
le  cartilage  :  je  voyois  les  fibres  tendineufes  s’in¬ 
férer  entre  les  fibres  du  période,  ôc  entre  les  fibres 
odeufes  ;  je  remarquais  que  FOs  en  cet  endroit  étoit 
plus  dur  qifailleurs.  Mais  voici  une  expérience 
qui  m’a  rendu  la  choie  bien  autrement  fenfible. 

Je  pris  un  gros  Os  de  bœuf,  au  milieu  duquel 
s’inféroit  un  fort  tendon  dont  j’avois  examiné 
Fattache  fur  de  jeunes  embryons  ;  ôc  l’ayant  fcié 
fuivant  fa  longueur  Sc  fuivant  fa  largeur,  pour  ne 
conferver  que  la  partie  où  sfinféroit  le  tendon  G  9 
plïï,  F,  i,  je  mis  la  portion  CD,  dans  de  l’efprit-de-nitre 
w  **  affoibli  au  point  que  le  prefcrit  M.  Hérifi'ant  : 
cet  Os  quelque  dur  &  épais  qu’il  fût,  s’attendrit 
au  point  de  reffembler  à  un  cartilage  ;  alors  je  le 
jettai  un  indant  dans  de  l’eau  bouillante  pour 
féparer  les  feuillets  cartilagineux  qui  commen- 
çoient  déjà  à  s’y  didinguer  ;  fur  le  champ  ce  car¬ 
tilage  fe  divifa  en  plufieurs  lames,  qu’on  fçparoit 
très- aifément  les  unes  des  autres  dans  tout  ce  qui 
faifoit  le  corps  de  FOs  ;  mais  il  n’étoit  pas  podibîe 
de  les  féparer  à  l’endroit  où  s’inferoit  le  tendon  G, 
on  voyoît  fenfiblement  que  les  fibres  tendineufes 
qui  croifoient  les  couches  odeufes  ,  faifoient  un 
obdacle  à  leur  réparation,  6c  avoient  dérangé ,  par 
leur  oÜîfication  ,  la  difpofition  régulière  des  fi¬ 
lets  offeux.  Je  coupai  cet  Os  attendri  en  car¬ 
tilage  par  le  milieu  de  Finfertion  du  tendon  fui¬ 
vant  la  ligne  E  F.  Alors  je  remarquai  : 

i°5  Qu’à  l’endroit  marqué  G,  où  les  fibres  ten- 
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dineufes  s’inferent  avec  les  cartilagineufes  il  y 
avoit  un  noyau  que  l’acide  n’avoit  point  ou 
peu  attaqué ,  parce  que  l’Os  y  étoit  plus  dur  qu’ail- 
Jeurs;  car  je  crois  que  la  matière  terreufe  s’arrête 
dans  les  fibres  tendineufes  à  la  portion  qui  s’in- 
fere  dans  Y  Os  ;  &  pourquoi  cela  ne  feroit-il  pas, 
puifqu’il  s’arrête  dans  des  membranes ,  des  vaif- 
féaux,  Scc  ? 

2°,  On  appercevoit  à  la  vue  fimple ,  que  les 
couches  ofifeufes  HJ,  qui  s’étoient  féparées,  com¬ 
me  je  l’ai  dit,  étoient  formées  de  couches  très- 
minces  qu’on  pouvoit  féparer  aifément  les  unes 
des  autres  dans  une  petite  étendue. 

3°,  Que  les  fibres  tendineufes  K  K ,  s’implan- 
toient  obliquement  dans  les  couches,  croifant  les 
lignes  longitudinales  qui  marquoient  les  cou¬ 
ches  ofifeufes.  Il  me  femble  que  ces  obfervatioos 
nouvelles  confirment  très-bienie  fentiment  de  M. 
Duhamel  :  je  le  ferai  fentir  après  que  j’aurai 
rapporté  la  fuite  de  l’objeftionde  M.  Bordenave. 


XXVI.  Objection . 


M.  Bordenave  ajoute  que  le  fentiment  de 
M.  Duhamel t  tel  qu’il  vient  de  l’expofer ,  eft 
peu  conforme  à  l’infpeétion  anatomique  ;&  pour 
le  combattre  (  continue- 1 -il  ),  j’employerai  une 
des  obfervations  de  M.  Duhamel  ,  connue  de 
tous  ceux  qui  ont  fait  des  préparations  fur  des 
Os  de  foetus.  Quand  on  diffeque  ces  jeunes  fu- 
jets  ,  après  avoir  mis  macérer  les  Os  pendant 
quelque-temps,  on  obferve  que  certains  tendons 
s’inferent  dans  le  périofle  ,  Sc  ne  tiennent  prefque 
point  à  leurs  Os,  de  forte  qu’en  enlevant  le  pé¬ 
riode  en  ces  endroits  3  on  enleve  les  tendons 
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ians  éprouver  beaucoup  de  réfidance.  M.  Bor¬ 
denave  ajoute  :  Cette  obfervation  prouve  que 
le  période  n’ed  pas  le  feul  organe  de  l’offifica- 
non  ;  &  que  ce  ne  font  pas  les  lames  internes 
qui  le  changent  fucced/vement  en  lames  ofïeu- 
fes.  Si  on  fuppofe  que  le  période  ed  en  partie 
formé  par  1  epaiffiiletnent  des  tendons  &  des  li~ 
gaments  ;  que  ceux-ci  font  même  recouverts 
du  période  ,  8c  qu’enfin  un  Os  garni  de  fes  ten¬ 
dons  8c  de  /es  ligamens,  doit  être  regardé  com¬ 
me  un  arbre  dont  les  branches  feroient  her¬ 
bacées  &  le  tronc  feulement  ligneux;  je  deman¬ 
derai  pourquoi ,  dans  les  premiers  temps ,  il  y  a 
moins  de  connexion  entre  le  tronc  &  les  branches  ; 
car  ce  feroit  alors  qu’elle  devroit  être  plus  intime, 
fi  les  tendons  donnoient  naifiance  au  période 
ëc  à  l’Os. 

Réponse. 

Ravoue  que  je  ne  puis  concevoir  ce  qui  a  en¬ 
gagé  M.  Bordenave  à  choifir  pour  former  une 
objection  à  M.  Duhamel,  une  obfervation  qui  feu¬ 
le  iuffiroit  pour  établir  le  changement  des  lames 
du  période  en  feuillets  ofieux.  Remprunte  Je  fe- 
cours  d'une  figure  pour  rendre  plus  fenfihle  l?ob- 
fervation  de  M.  Duhamel ,  8c  la  confequence  très- 
Fig»  direéle  qu’on  en  doit  tirer.  A  B  repréfente  le  car- 
24#  tilage  d  un  embryon  qui  doit  devenir  incontef- 
tablement  un  Os  de  cet  embryon  ;  mais  dans  le 
temps  qu’on  l’examine,  ce  n’ed  encore  qu’un  car¬ 
tilage  aflez  tendre. 

CD  ed  le  période  qui  recouvre  ce  cartilage  ; 
ce  période  ed  audi  très-tendre. 

£  ed  un  tendon  qui  jette  des  fibres  dans  le 
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cartilage  AB ,  Ôc  dans  le  période  CD  :  cette  expo- 
fitionefl  conforme  aux  obfervations  de  M.  Borde¬ 
nave  ,  ainfi  il  ne  la  contedera  pas.  Comme  toutes 
ces  parties  font  fort  molles,  ôc  qu’il  n’y  a  que 
quelques*  fibres  tendineufes  qui  s’inferent  dans  le 
cartilage  A  B  ,  le  tendon  E  le  quitte  aifément  ôc 
s’enleve  avec  le  période. 

Maintenant  fuppofons  que  le  cartilage  A  B  fe 
foit  endurci  en  Os  ;  déjà  les  fibres  tendineufes 
qui  s’y  infèrent ,  y  feront  plus  fermement  atta¬ 
chées  ;  mais  l’adhérence  fera  bien  plus  grande 
fi  une  lame  du  période  s’ed  ofiifiée,  ôc  a  augmenté 
la  groffieur  de  l’Os  A  B  par  la  couche  F  H  G  II 
car  alors  les  fibres  tendineufes  feront  retenues  par 
tin  Os  plus  épais;  Sc  les  fibres  tendineufes  qui  fe 
répandaient, même  fuivant  M.  Bordenave,  dans  le 
période  ,  augmenteront  tellement  l’adhérence 
(  quand  cette  lame  de  période  fera  odifiée,  )  qu’on 
fera  obligé  de  rompre  ou  de  couper  des  fibres 
tendineufes  à  l’endroit  où  s’infere  le  tendon  E, 
pour  détacher  le  période  CD. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fuffit,  pour  faire  apper- 
cevoir  que  plus  il  fe  formera  de  lames  offeufes, 
plusl’infertion  du  tendon  fera  profonde  dansî’Os, 
ôc  plus  il  y  aura  de  difficulté  à  enlever  le  période 
en  cet  endroit ,  c’ed  effedivement  ce  qui  arrive  ; 
comme  je  l’ai  fait  voir  dans  l’expérience  rapportée 
à  la  fuite  de  l’objedion  XXV.  Si  M.  Bordenave 
cherche  des  raifons  de  l’adhérence  d’un  tendon 
qui  fe  trouve  plus  grande  fur  l’Os  d’un  fujet  âgé, 
que  fur  celui  d’un  jeune  fujet,  il  peut  confulter 
les  Mémoires  de  M.  de  la  Sône  (  Mém.  dcad, 
1751  I7p2,)  où  il  en  trouvera  de  décifives 

qui  s’accordent  très-bien  avec  le  fentiment  de 
Mu  Duhamel. 
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X  X  y  î  L  0bJ£CTION« 

M.  Bordenave  continue  :  SI  les  Os  ne  fe  for- 
moient  qu’autant  que  le  période  fe  change  en 
leur  propre  fubflance  ,  le  période  ne  devroit  pas 
être  moins  adhérent  aux  Os  dans  le  fœtus  que 
dans  l’adulte  :  cependant  l’expérience  démon¬ 
tre  le  contraire  ;  une  (impie  macération  de  2 4 
heures  permet  de  détacher  le  période  d’un 
fœtus,  ce  qui  ne  devroit  pas  être,  puifqu’à  cet 
âge  le  période  â  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  ,  Sc  que  d’ailleurs  on  a  fuppofé  que  les  Os 
font  formés  par  le  période  changé  en  leur  fubf* 
tance,  Sc  qu’ils  font  avec  lui  une  même  partie  : 
il  n’en  ed  pas  de  même  dans  l’adulte  ;  il  faut 
une  macération  plus  longue  ;  encore  ne  fe  dé¬ 
tache-t-il  que  par  lambeaux» 

Réponse» 

Comme  j’ai  déjà  répondu  plus  haut  à  cette 
même  objection  ,  je  n’y  reviendrai  plus  pour  évi¬ 
ter  des  répétitions,  qui  dans  un  Mémoire,  com¬ 
me  celui-ci ,  font  néceffairement  trop  fréquent 

tes. 

X  X  V  ï  I  L  QbjzctiouI 

J’ajoute  à  ces  raifons ,(  dit  M.  Bordenave  )  , 
une  vérité  anatomique.  On  fait  que  dans  les  jeu¬ 
nes  fujets  ,  les  tendons  exident  à  peine  fous  la 
forme  de  tendons ,  ce  qui  n’ed  pas  de  même  dans 
l’adulte;  on  convient  de  plus  que  le  tendon  ed 
la  continuation  de  la  fibre  mufculaire  dégéné¬ 
rée,  Sc  qui  contra&e,  avec  l’âge,  une  rigidité  plus 
ou  moins  confldérable ;  par  conféquent  fi  le  pé- 
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xiode  tire  fon  origine  des  tendons  8c  des  liga¬ 
ments  ,  on  doit  remonter  plus  haut  ;  il  doit  la 
tirer  des  mufcles  des  v  aideaux  fanguins  ,  8c 
ainfi  en  rétrogradant  ;  8c  ce  qui  répugne  davan¬ 
tage  ,  c’ed  que,  comme  on  apperçoit  des  traces 
d’odification  avant  la  formation  didinde  des 
mufcles  &  des  tendons,  il  faut  dès-lors  fuppofer 
Fexidence  de  FOs  avant  celle  des  parties  qui 
compofent  le  période» 

Réponse. 

M.  Bordenave  dit  qu'on  apperçoit  des  traces 
d’odification  avant  la  formation  diflin&e  des  muf¬ 
cles,  des  tendons  ,  &c.  Mais  ft  M.  Bordenave  n’a 
qu’une  idée  confufe  des  mufcles  8c  des  tendons 
dans  un  petit  foetus ,  pourquoi  prononce-t  il  fi 
affirmativement  contre  Fexidence  du  tendon?  J’a¬ 
voue  que,  dans  ces  petits  fujets ,  les  parties  ne  fe 
difiinguent  pas  clairement  ;  je  ne  fuis  point  fur- 
pris  que  M.  Bordenave  n’en  ait  pu  prendre  qu’une 
idée  confufe  ;  mais  je  dois  être  étonné  de  le  voir 
décider  que  les  tendons  n’exifient  pas.  Ils  fe¬ 
ront  fort  courts  :  à  la  bonne  heure  ;  mais  ils  doi¬ 
vent  fûrement  exifier  ;  puifque  ,  dans  un  animal 
plus  âgé,  j’en  apperçois  des  traces  dans  toutes  les 
couches  oiTeufes.  Il  me  femble  qu’il  vaut  mieux 
raifonner  d’après  ce  qu’on  voit  clairement ,  que 
d’après  ce  qu’on  ne  fait  qu’entrevoir.  Bailleurs  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  M.  Duhamel  ne 
prétend  pas  que  le  période  foit  uniquement  formé 
par  les  tendons  ;  il  croit  feulement,  avec  les  Ana- 
tomides ,  que  les  fibres  tendineufes  s’inferent  par 
leur  extrémité  dans  le  période,  8c  dans  les  lames 
cartilagineufes  qui  fe  convertiffient  en  Os,  8c  M. 
Bordenave  en  eft  convenu  plus  haut. 
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Enfin  ,  le  période ,  dit  M.  Bordenave,  qui  a  été 
long -temps  regardé  comme  une  partie  douée 
d’un  fentiment  exquis,  Ôc  comme  propre  à  trans¬ 
mettre  aux  parties  voifines  fes  affeélions,  ce  pé¬ 
riode  ,  dis  je,  ed  à  peine  lenfible  ,  excepté  dans 
quelques  endroits  où  il  y  a  des  filets  nerveux  qui 
rampent  fur  fa  furface.  Cette  vérité  que  M.  de 
Haller  établit  u,  m’a  été  confirmée  par  des  expé¬ 
riences  particulières  x. 

Ainfi  le  période  n’ed  pas  une  membrane  ner- 
veufe  ,  qui  ait  une  aétion  particulière  ,  ni  un 
empire  déterminé  fur  les  Os  :  c’ed  une  mem¬ 
brane  cellulaire  ferrée  ,  qui  contient  Ôc  accom¬ 
pagne  les  vaiffeaux  didribués  aux  Os  ,  qui  ed 
continue  avec  le  tiffu  véliculaire  des  Os  ;  Ôc 
c’ed  de  cette  continuité  ,  ôc  des  vaideaux  ,  que 
parohTent  dépendre  les  propriétés  de  cette  mem¬ 
brane  ,  comme  nous  aurons  lieu  de  l’établir 
dans  la  fuite  de  ces  Mémoires. 


Réponse. 


J’avoue ,  qu’en  lifant  cette  objedlon  ,  je  n’ai 
pu  appercevoir  où  en  veut  venir  M.  Bordenave; 
car  M.  Duhamel  ,  qui  n’a  jamais  examiné  fi  le 
période  ed  fenfibîe  ou  irritable,  ou  s’il  n’ed  ni 
l’un  ni  l’autre,  pourroit  dire  (mettant  à  part  cette 
grande  quedion  )  :  Vous  voulez  que  le  période 
foit  infenfible,  je  le  veux  bien  ;  vous  foutenez 
aufii  qu’il  n’ed  point  une  membrane  nerveuie  ; 
je  vous  l’accorde  ;  vous  prétendez  qu  il  ed  un  tif¬ 
fu  cellulaire  ;  j’ai  dit  que  ie  foupçonnois  qu’une 
partie  confidérable  du  période  étoit  cellulaire  ; 


! 
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mais  je  vois  que  cette  membrane  fenfible ,  irri¬ 
table,  ou  non  ,  forme  des  couches  approchantes 
d’un  cartilage  entre  le  période  &  l’Os  :  j’avoue 
que  je  n’ai  pu  didinguer  bien  clairement  ces  cou¬ 
ches  d’avec  d’autres  qui  peut-être  redent  toujours 
période  ;  mais  je  vois  ces  couches  fe  remplir  de 
la  fubdance  crétacée ,  &  s’endurcir  en  Os  :  je  dis 
ce  que  j’ai  vu  Ôc  bien  vu  ;  je  me  borne  à  ces  points 
généraux,  &  je  laide  aux  Anatomides  à  difcuter 
la  ienfibilité  ou  l’irritabilité  du  période,  à  dis¬ 
tinguer  les  filets  nerveux  qui  s’y  répandent  :  la 
lame  qui  me  paroît  cartilagineufe,  forme  un  feuil¬ 
let  odeux;  c’ed  là  où  fe  réduifent  toutes  mes  pré- 
tentions. 


XXX.  0  EJECTION* 


L’épaideur ,  plus  grande  du  période  vers  les 
extrémités  des  Os  longs  que  vers  leur  milieu, 
n’établit  pas  davantage  la  propriété  que  l’on 
attribue  à  cette  membrane  de  fe  changer  par 
degrés  en  lames  odeufes.  La  raifon  de  cette  diffé¬ 
rence  d’épaideur  ed  ,  que  le  période  ed  plus  hu¬ 
mecté  en  cet  endroit  par  le  lue  médullaire,  Ôc 
principalement  parce  qu’il  s’y  trouve  un  plus 
grand  nombre  de  vaifieaux  fanguins  ,  que  vers 
îe  milieu  ;  d’ailleurs  la  membrane  y  ed  moins 
l  ferrée  :  par  ces  raifons  le  période  a  plus  d’é- 
[  paideur  pendant  la  jeun  elfe  ;  Ôc  cette  épaiffeur 
changera  avec  le  temps  ,  lorfque  les  fibres  de  l’Os 
deviendront  plus  ferrées  St  les  lames  plus  com¬ 
pactes  ;  car  alors  le  tidu  véficulaire  de  l’Os  di¬ 
minue,  les  vaideaux  s’oblitèrent;  ôc  par  une  fuite 
nécedaire  de  Modification ,  la  membrane  com¬ 
primée  par  la  crue  de  l’Os,  devient  moins  épaiife. 
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Réponse. 


M.  Duhamel  peut  accorder  tout  ceci  à  M. 
Bordenave,  d’autant  plus  qu’il  dit ,  dans  fes  Mé¬ 
moires, que  les  parties  abreuvées  parle  fuc  médul¬ 
laire  ,  Scc  y  lui  paroiflent  s’oiïifier  moins  prompte¬ 
ment  que  les  autres.  Mais  M.  Duhamel  a  vu  des 
couches  qui  étoient  cartilagineufes  vers  les  extré¬ 
mités  de  l’Os  ,  Sc  offeufes  vers  le  milieu  :  il  paroit 
naturel  d’avoir  égard  à  ces  couches  ,  qui  relient 
plus  long-temps  cartilagineufes  aux  extrémités 
qu’à  la  partie  moyenne ,  pour  expliquer  la  plus 
grande  épaiffeur  du  période  en  des  endroits  qu’en 
d’autres» 


X  X  X  h  Objection . 

M.  Bordenave  attribue  encore  aux  raifons 
qu’il  vient  de  rapporter ,  la  caufe  de  l’adhéren¬ 
ce  plus  forte  du  période  aux  extrémités  des 
Os  longs  ,  que  vers  leur  milieu.  On  y  remarque  , 
dit-il  ,  un  nombre  infini  de  petits  trous  qui  tranf- 
mettent  des  vaiffeaux  du  période  à  la  mem¬ 
brane  médullaire  ;  cette  adhérence  diminue  par 
la  fuite  ,  lorfque  les  vaiffeaux  font  oblitérés, 
&  les  communications  moins  fréquentes.  Cet¬ 
te  remarque  ed  conforme  aux  obfervations  des 
plus  célébrés  Anatomides,  &  elle  établit  de  plus 
en  plus  la  non-offification  du  période. 

Réponse. 

M.  Duhamel  a  admis,  ainfi  que  les  plus  célébrés 
Anatomides  ,  la  communication  du  période  avec 
la  membrane  médullaire  ;  &  voici ,  dans  fes  prin¬ 
cipes,  comme  je  conçois  cette  communication. 
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Il  fe  forme  entre  l’os  endurci  6c  le  période  un 
feuillet  cartilagineux  :  la  fubdance  terreule  com¬ 
mence  par  remplir  ce  feuillet  cartilagineux  vers  la 
partie  moyenne  de  l’os  :  cette  partie  s’endurcit  ; 
la  fubltance  crétacée  s’étend  enfuite  vers  les  extré¬ 
mités  ;  elle  y  forme  une  efpece  de  rézeau  dont 
les  mailles  font  encore  cartilagineufes  ;  6c  elles  le 
feront  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  allez  amaUé  de  cette 
matière  terreufe  pour  que  le  cartilage  difparoiffe 
entièrement  :  or  tant  que  la  fubdance  cartila- 
gineufe  paroît,  elle  conferve  une  union  ,  une  con¬ 
nexité  avec  une  autre  lame  qui  fe  forme  ,  ou  avec 
le  périolte  ;  car  on  doit  fe  rappeller  que  M.  Du¬ 
hamel  ne  décide  point  li  les  couches  du  période 
font  d’une  même  nature  ,  ou  s’il  faut  les  didin- 
guer  en  cartilagineufes  propres  à  faire  des  filets 
offeux  ,  6c  en  membraneufes  qui  doivent  toujours 
reder  période.  Voilà  l’idée  que  je  prends  de  la 
grande  adhérence  des  couches  cartilagineufes 
vers  les  extrémités  des  os ,  6c  on  n’en  peut  rien 
conclure  contre  l’offification  du  période  ;  car  il 
fublide  toujours  une  adhérence  entre  les  lames 
offeufes,  6c  il  faut  avoir  recours  à  des  prépa¬ 
rations  pour  les  féparer  les  unes  des  autres  dans 
un  os  formé. 

X  X  X  I  L  Objection . 

Ce  qui  paroîtra  plus  fpécieux  ,  ajoute  M.  Bor¬ 
denave  ,  pour  prouver  que  le  période  fe  con¬ 
vertit  en  os ,  ce  font  les  prolongements  entre 
le  corps  de  l’os  6c  Pépiphyfe  ,  pour  y  former  ce 
qu’on  appelle  le  cartilage  intermédiaires  Je  ne 
nie  point  ces  prolongements  ,  6c  des  adhé¬ 
rences  plus  fenfibles  en  ces  endroits  :  j’ajouterai 
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même  que  ce  qui  forme  la  fymphyfe  du  men¬ 
ton  dans  les  enfants  nouveaux-nés ,  c’ed  une 
continuation  fenlible  du  périolfe  qui  recouvre 
la  mâchoire  inférieure  ;  que  cette  continuation 
prend  j  avec  le  temps ,  1’apparence  du  cartilage, 
8c  qu’enfuite  elle  devient  os  :  enfin ,  je  ferai  re¬ 
marquer  que  le  période  delà  face  8c  du  crâne, 
non  -  feulement  fervent  à  unir  les  os  dans  les 
premiers  temps,  mais  encore  que  la  plupart  des 
os  du  crâne  font  membraneux  quand  roiïifica- 
tion  n’ed  pas  complette  :  tous  ces  faits  ne  prou¬ 
vent  rien  pour  roffiflcation  du  période. 

Réponse. 

J'ai  obfervé  fur  les  embryons  de  vaches  8c  de 
brebis  que  j'ai  diffequés ,  des  endroits  qui  fouvent 
n’étoient  occupés  que  par  le  période,  que  je  ju- 
geois  devoir  s’odifier,  8c  qui  l’étoit  en  effet  dans 
des  animaux  plus  âgés.  J’ai  déjà  fait  mention  de 
deux  os  de  la  jointure  qu’on  nomme  dans  le  veau 
8c  le  mouton,  le  canon,  qui  ont  chacun  leurs  pé¬ 
riodes  ,  8c  dont  la  lame  qui  ed  entre  les  deux 
os,  s’odide  ,  fans  que  l’on  puiffe  l’attribuer  à  la 
prolongation  des  filets  ofleux.  On  fait  encore 
que  la  mâchoire ,  dans  les  premiers  temps  du 
fœtus  ,  ne  forme  qu’une  gaine  ou  un  fimple  ca¬ 
nal  ;qu’ellefe  trouve  cependant  divifée  après  quel¬ 
que  temps  par  des  cloifons  qui  produifent  les 
alvéoles  ,  &  que  ces  cloifons  devenues  offeufes, 
n’ont  été  formées  que  par  les  lames  du  période  qui 
fe  font  chargées  de  fubdance  terreufe.  Toutes  ces 
obfervations  ,  8c  celles  de  M.  Bordenave,  s’ac¬ 
cordent  à  merveille  avec  celles  de  M.  Duhamel; 
mais  apparemment  qu’il  n’en  a  pas  tiré  des  con- 
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féquences  exaétes  ,  puifque  ,  fuivant  M.  Borde** 
nave,  elles  ne  prouvent  point  l’ofifification  du  pé-* 
riode  :  M.  Bordenave  voit  le  période  devenir  une 
efpece  de  cartilage  ;  il  voit  le  cartilage  s’offifier; 
néanmoins  il  fe  garde  d’en  conclure  que  le  pé¬ 
riode  s’odifie.  Suivons  les  observations  qui  prou¬ 
vent,  fuivant  lui ,  que  le  période  ne  s’ofîlfie  pas* 


XXXIII.  Objection. 


i 


Pour  établir  cette  affertion  ,  M.  Bordenave 
commence  par  révoquer  en  doute ,  fi  ce  qu’on  a 
appellé  jufqu’à  préfent  cartilage  intermédiaire  , 
ed  un  vrai  cartilage.  Je  crois,  dit-il,  appercevoir 
en  lui  des  propriétés  différentes  :  les  cartilages 
ordinaires  ,  tels  que  ceux  qui  encroûtent  la  tête 
des  Os  ,  réfident  à  la  macération  Sc  fe  confer- 
vent  cartilages.  Ce  qu’on  appelle  cartilages  in¬ 
termédiaires,  fe  diffout  par  la  macération,  Sc  l’é- 
piphyfe  fe  fépare  d’avec  le  corps  de  fos  ;  l’ébulli¬ 
tion  durcit  les  cartilages  ;  8c  s’ils  ont  bouilli  long-» 
temps,  on  les  voit  quelquefois  fe  fendre  8c  fe  fépa- 
rer  comme  par  lames  :  au  contraire  le  cartilage  in¬ 
termédiaire  fe  diffout  dans  l’eau  chaude  ;  il  prend 
une  forme  molle  ;  Sc  fi  l’on  examine  des  os  de 
veau  qui  ont  bouilli  ,  on  apperçoit  ,  tant  fur  le 
corps  de  l’os  que  fur  l’épiphyfe  ,  non  une  lame 
mince  cartilagineufe  ,  mais  un  enduit  lympha¬ 
tique  ôc  glaireux,  blanchâtre  Sc  adhérent. 


Réponse. 


Nous  avons  avoué  plus  haut,  que  nous  ne  pen- 
fons  pas  avoir  une  idée  bien  nette  de  l’organi- 
fation  des  cartilages,  non  plus  que  des  fubdances 
qu’on  défigne  en  anatomie  pour  cartiîagineufes. 

E  ij 
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M.  Duhamel  a  parlé  comme  tous  les  Anatomiftes, 
en  nommant  cartilage  intermédiaire  la  fubllance 
bl  anchâtre  qui  fe  trouve  entre  les  os  &  les  épi- 
phyfes.  La  macération  8c  l’ébullition  dont  parle 
iVI.  Bordenave,  fait  voir  une  différence  entre  ce 
cartilage  8c  celui  qui  revêt  la  tête  des  os  :  mais 
ces  épreuves  n’établiffent  pas  que  cette  différence 
foie  efientielle  ;  plus  de  denfité ,  plus  de  fermeté 
dans  Tune  que  dans  Fautre ,  feroit  que  l’une  ré- 
fifferoit  à  l’ébullition  ,  pendant  que  l’autre  fe 
difïoudroit,  fans  pour  cela  qu’on  pût  conclure  que 
rorganifation  de  l’une  8c  de  l’autre  fuffent  effen- 
tiellement  différentes  ;  on  ne  peut  pas  dire  que  les 
os  des  jeunes  animaux  different  effentiellement 
des  os  des  vieux  animaux  ;  néanmoins  ceux-ci 
réfiflent  à  des  leflives  affez  fortes  ,  8c  les  autres 
s’y  diffolvent  :  enfin  le  cartilage  d’un  embryon 
qui  doit  devenir  l’os  de  fa  jambe  ,  fe  diffout 
très-aisément  dans  l’eau  bouillante  ;  il  réfiffe  à 
l’ébullition ,  &  fe  racornit  lorfqu’il  a  acquis  plus 
de  fermeté  :  ainfi  je  ne  penfe  pas  que  la  circonf- 
tance  de  fe  diffoudre  dans  l’eau  ,  foit  une  raifon 
fuffifante  pour  affurer  qu’une  fubffance  eft  car- 
tilagineufe,  8c  que  l’autre  ne  l’eft  pas.  J’ajouterai 
encore  que  le  cartilage  intermédiaire  ne  fe  dilfout 
pas  complètement  dans  l’eau  bouillante  ;  il  s’at¬ 
tendrit  feulement  fans  faire  un  enduit  lymphati¬ 
que  8c  glaireux  ;  il  conferve  fa  blancheur,  8c  refie 
adhérent  tant  à  l’os  qu’à  l’épiphyfe. 

XXXIV.  Objection.  |! 

M.  Bordenave  conclud  de  fa  réflexion  ,  que 
ce  qu’on  appelle  cartilage  intermédiaire  n’efl 
pas  un  véritable  cartilage.  Ce  n’eft  ,  dit-il ,  tout 
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au  plus  qu’un  prolongement  membraneux  5c  ten¬ 
dre  ,  que  la  macération  5c  l'ébullition  amol- 
lillent  d’abord  ,  fondent  enfuite  ,  5c  détruifent 
facilement  :  la  même  choie  a  lieu  pour  les  deux 
os  qui  forment  ,  dans  les  enfants ,  la  mâchoire 
inférieure  ;  cette  fymphyfe  pâlie  fucceiïivement 
de  la  molieffe  qui  eft  propre  aux  membranes  , 
à  la  dureté  des  os. 

Réponse. 

On  fait  plus  haut  une  querelle  à  M.  Duhamel, 
de  ce  quil  avoit  quelquefois  nommé  membrane 
ce  qu’on  foutenoit  devoir  être  appelle  cartilage  ; 
ici  M.  Bordenave  obferve  que  M.  Duhamel  nom¬ 
me,  avec  tous  les  Anatomiftes  ,  cartilage  ce  qu’il 
prétend  n’être  qu'une  membrane.  D’où  viennent 
ces  différentes  opinions?  Je  l’ai  déjà  dit;  de  ce  qu’on 
n’a  pas  une  idée  bien  diftinéf e  de  l’organifation 
de  ces  parties.  Mais  qu’elles  foient  membraneufes 
ou  cartilagineufes ,  M.  Bordenave  dit  qu’elles 
paffent  fucceiïivement  de  la  molieffe  qui  eft  pro¬ 
pre  aux  membranes,  à  la  dureté  des  os;  cela  fuffît 
à  M.  Duhamel. 

XXXV.  Objection. 

Ce  qui  peut  confirmer  ,  continue  M.  Bor¬ 
denave  ,  le  fentiment  que  je  viens  de  propofer, 
c’eft  que  l’épiphyfe  eft  encore  féparable  du 
corps  de  l’os  à  l’âge  de  18  ou  20  ans,  5c  même 
plus  ;  or  cette  féparation  ne  devroit  pas  avoir 
lieu  alors  ,  fi  ces  parties  étoient  unies  par  un 
vrai  cartilage  intermédiaire  ,  puifque  tous  les 
cartilages  réfiftent  à  la  macération  ,  à  moins 
qu’on  ne  les  y  laiffe  pendant  un  temps  exceffi- 


7©  Premier  M  i  m  o  i  r  e 

vement  long  :  les  feules  membranes  y  tombent 
en  pourriture  &  s’y  diffolvent;  c’eft  ce  qui  ar¬ 
rive  à  ce  qu’on  appelle  cartilage  intermédiaire. 

Réponse. 

Je  crois  qu’un  cartilage  nouvellement  formé 
&  encore  très-mou  ,  peut  être  détruit  par  la  ma¬ 
cération  ;  mais  voici,  fuivant  M.  Duhamel,  ce  qui 
unit  répiphyfe  à  l’os  d’une  façon  allez  intime 
„  pour  qu'elle  ne  puiffe  s’en  féparer  même  après 
ifK  de  longues  macérations.  A ,  1  epiphyle  (  Fig.  2$.  ) 

B ,  l’os ,  C  le  cartilage  intermédiaire.  Comme  il 
me  paroit  que  M.  Duhamel  a  bien  prouvé  que 
l’allongement  des  os  fe  fait  principalement  à  la 
partie  où  ils  confervent  plus  de  mollelTe ,  8c  com¬ 
me  même  fuivant  M.  Bordenave ,  les  parties  tant 
de  l’os  que  de  Fépiphyfe  qui  font  vers  C,  con¬ 
fervent  leur  moîlelTe  jufqu’à  18  ou  20  ans,  l’ex- 
îenflon  continue  à  cet  endroit  beaucoup  après 
qu’elle  eft  ceffée  dans  le  relie  de  l’os.  M.  Du¬ 
hamel  a  foupçonné  que  c’eft  ainfi  que  fe  forment 
c  es  efpeces  d’arcades  D  ,  qu’on  apperçoit  dans 
le  tiftu  cellulaire,  8c  dont  M.  Winflow  a  parlé; 
enfin  cette  partie  s’endurcit  &  celle  de  s’étendre, 
alors  il  fe  forme  des  feuillets  offeux  E ,  qui  s’é¬ 
tendent  de  l’os  fur  l’épiphyfe,  8c  le  tout  ne  formé 
plus  qu’un  même  os. 

XXXVI .  Objection, 

Sur  cette  conjecture  de  M.  Duhamel  ,  M. 
Bordenave  dit  :  Admettons  que  le  périofte  fe 
change  en  os  ;  il  faudroit ,  dans  ce  fentiment ,  que 
l’offification  des  épiphyfes  fe  fît  par  leur  furface 
extérieure  *  ôc  particuliérement  par  la  face  qui 
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répond  au  cartilage  intermédiaire  :  on  peut 
obferver  le  contraire;  l’oilification  commence 
par  le  centre  de  l’ épiphyfe  ,  8c  s'étend  vers  la 
circonférence  ;  ce  n’eft  donc  pas  le  cartilage 
intermédiaire  ni  le  périofte  qui  fe  convertirent 
en  lames  offeufes  :  cette  obfervation  mérite  une 

attention  particulière,  8c  fervira  dans  la  fuite. 

. 

Réponse. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi,  dans  lefentiment  de 
M.  Duhamel ,  il  faudroit  que  l’endurciffement  de 
l’épiphyfe  fe  fît  par  l’extérieur,  8c  principalement 
par  la  face  qui  touche  au  cartilage  intermédiaire. 
Suivant  M.  Duhamel  &  plufieurs  célébrés  Ana- 
tomifles ,  tous  les  os  commencent  par  être  des 
cartilages  ou  des  fubftances  qui  approchent  de 
la  nature  du  cartilage  ;  enfuite  ce  cartilage  fe 
remplit  d’une  fubftance  terreufe,  qui  fait  difpa- 
roître  le  cartilage,  en  lui  faifant  acquérir  la  dureté 
des  os.  On  voit  cette  fubflance  terreufe  s’accu¬ 
muler  dans  le  cartilage  à  différents  endroits  ;  c’eft 
ce  qu’on  a  appellé  des  points  d’offification  ;  on 
en  découvre  fouvent  plufieurs  dans  un  même  os  : 
après  jcela  fera-t-il  furprenant  qu’on  apperçoive  ? 
au  centre  d’une  épiphyfe  ,  un  point  ou  un  foyer 
d’offification ,  quifoit  différent  du  foyer  d’offifica- 
tion  de  l’os  à  qui  cette  épiphyfe  appartient.  Des 
feuillets  du  cartilage  intermédiaire  continus  aux 
feuillets  offeux  de  l’os ,  s'endurciront ,  pendant 
qu’un  autre  foyer  d’offifîcation  qui  fera  au  centre 
de  l’épiphyfe  ,  étendra  l’offification  dans  tout  le 
corps  de  l’épiphyfe;  8c  quand  les  deux  fubftances 
cartilagineufes  fe  feront  endurcies  8c  viendront 
à  fe  toucher ,  il  fe  formera  des  feuillets  offeux* 

Eiv 
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qui  le  prolongeant  du  corps  de  l’os  fur  l’épiphyfe* 
ne  feront  plus  qu’un  même  os ,  comme  cela  ar¬ 
rive  dans  les  anky lofes  ,  8c  comme  on  le  voit 
dans  une  figure  qui  repréfente  trois  vertebres  an- 
jkylofées ,  que  feu  M.  Hunault  avoit  fait  graver 
à  la  fin  d’une  thefe  qu'il  fit  foutenir  fur  cette  ma¬ 
tière, 

X  X  X  V  I  L  0  B  J  JE  C  T  I  O  Na 

M.  Bordenave  croyant  avoir  établi  que  le  car¬ 
tilage  intermédiaire  efl  une  produdion  membra- 
neufe ,  8c  non  un  cartilage ,  demande  comment 
cette  partie  pafie  de  l’état  de  membrane  à  celui 
d’os ,  ne  voulant  pas  admettre  la  converfion  du 
période  en  os.  Pour  réfoudre  cette  difficulté ,  je 
rappellerai,  dit-il,  ce  qu’on  obferve  en  examinant 
l’os  d’un  vieillard  fcié  félon  fa  longueur.  On  voit 
que  la  trace  qui  féparoit  l’épiphyfe  du  corps 
de  l’os,  ed  marquée  par  une  efpece  de  ligne  blan¬ 
châtre  plus  ferrée ,  plus  compade  ,  que  le  rede 
de  Pépiphyfe,  8c  par  conféquent  en  quelque  for¬ 
te  moins  organifée  :  cette  différence  ne  devroit 
point  avoir  lieu  fi  le  période  étoit  l’organe  de 
l’odification  ;  8c  on  pourroit  penfer  que  cette  ef¬ 
pece  de  fubdance  folide  fe  forme  par  l’oblitéra¬ 
tion  qu’éprouve  le  prolongement  du  période  * 
étant  prefié  entre  l’épiphyfe  8c  le  corps  de  l’os, 
avec  lefquels  il  s’identifie  avec  le  temps. 

Réponse. 

Avant  de  difcuter  cette  objedion,  je  ferai  re¬ 
marquer  que  M.  Bordenave  ne  contede  aucune 
des  obfervations  de  M.  Duhamel;  8c  que  M.  Du¬ 
hamel  convient  de  prefqtie  toutes  celles  que  rap- 
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porte  M.  Bordenave  ;  ainfi  la  différence  d’o¬ 
pinions  qui  les  partagent,  confillent  dans  les  con- 
féquences  qu’ils  tirent  des  mêmes  faits.  M.  Bor¬ 
denave  fe  fait  ici  une  objection  qu’effeélivement 
M.  Duhamel  auroit  pu  lui  faire;  la  difficulté  au- 
roit  été  levée  dans  l’inftant  ,  fi  M.  Bordenave 
avoit  voulu  accorder  à  M.  Duhamel  que  la  ligne 
qui  indique  la  jonétion  de  l’épiphyfe  avec  l’os 
dans  les  vieillards ,  eft  ofiifîée  ;  qu'elle  ell  formée 
de  feuillets  pareils  à  ceux  qui  forment  les  arcades 
dont  M.  Winflow  a  parlé  ;  que  la  feule  différence 
confille  en  ce  que  les  feuillets  font  très-rappro- 
\  chés  les  uns  des  autres  ,  parce  qu’ils  fe  font  en¬ 
durcis  ,  lorfque  l’animal  ne  croiffoit  plus.  Mais 
pour  faire  ce  raifonnement,  ilfalloit  convenir  que 
les  membranes  s’offifioient  :  on  a  deffein  de  le 
i  nier;  c’eft  pourquoi,  au  lieu  de  défigner  cette  li- 
j  gne  blanchâtre  par  une  lame  offeufe,  on  fe  con- 
ï  tente  de  la  dire  compacte.  Je  ne  fais  pourquoi  on 
!  avance  qu’elle  eft  moins  organisée  que  le  relie 
î  de  l’os  :  on  dit  que  cette  fubftance  folide  fe  forme 
|  par  l’oblitération  qu'éprouve  le  prolongement  du 
périofte ,  étant  preffé  par  l’épiphyfe  &  le  corps  de 
l’os  :  mais  cette  preftion  n’exifte  pas,  puifque  cette 
ligne  blanche  fe  trouve  dans  la  fubftance  alvéo¬ 
laire  ,  ou  réticulaire:  il  n’y  avoit  qu’à  dire  qu’elle 
?  s’étoit  offifiée,  &  tout  fe  feroit  trouvé  dans  l’ordre 
i  naturel.  M.  Bordenave  veut- il  s’en  convaincre  ?  Il 
i  n’a  qu’à  mettre  tremper  dans  de  l’efprit-de-nitre 
i  affoibli ,  cette  ligne  blanche  8c  compacte  ;  la  partie 
i  terreufefe  diffoudra,  la  cartilagineufe  reliera,  8c 
i  il  fera  convaincu  qu’elle  eft  un  vrai  os  organifé 
comme  les,  autres  os. 
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X  XX  V  1 1 1.  Objection* 

C’elt  par  un  méchanifme  femblable,  qu’on  ap~ 
perçoit  dans  certains  dérangements  des  os,  3c 
dans  les  luxations  ,  les  têtes  des  os  fe  former  des 
efpeces  defurfaces  articulaires.  Ces  nouvelles  fur- 
faces  ne  font  pas  revêtues  d’un  cartilage  épais, 
ferme,  blanchâtre,  entièrement  femblable  à  celui 
des  articulations,  3c  formé  par  le  période  changé 
de  texture  ;  on  voit  feulement  qu’elles  font  re¬ 
couvertes  par  un  période  durci ,  qui  même  s’ef¬ 
face  peu-à-peu ,  s’identifie  avec  l’os  qui  fouffre 
un  frottement  étranger,  3c  qui  par-là  devient  lifie 
3c  poli  ,3c  paroît  recouvert  d’un  cartilage.  Une 
obfervation  fur  un  déplacement  de  la  tête  du 
fémur,  3c  fur  l’efpece  de  nouvelle  articulation 
qui  s’étoit  formée  près  de  la  cavité  cotyloïde ,  in¬ 
férée  dans  le  deuxieme  volume  des  Mémoires  de 
l’Académie  de  Chirurgie,  confirme  ce  que  je  viens 
d’avancer. 

C’ed  encore  par  ce  méchanifme  que  fe  forme 
quelquefois  à  l’endroit  d’une  fraéture  une  efpece 
d’articulation,  au  lieu  d’un  cal  folide;  les  deux 
extrémités  d’os  en  frottant  l’une  contre  l’autre 
deviennent  liffes  3c  polis  ,  3c  les  fucs  ofieux  qui 
ont  fuinté  pâr  les  extrémités  rompues ,  figés  fur 
ces  furfaces  unies,  femblent  y  former  un  carti¬ 
lage,  quoique  cependant  il  n’y  en  ait  pas. 

Il  ell  efleniiel  dans  ce  cas  ,  dit  encore  M.  Bor- 
xlenave,  de  diftinguer  la  texture  des  parties ,  3c  les 
changements  qui.  font  la  fuite  d’un  état  de  ma¬ 
ladie;  le  période  s*efface  dans  un  endroit  où  il 
éprouve  une  prefiion  contre  nature  ;  il  femble 
changé  en  cartilage  ;  mais  il  n’efl:  pas  devenu  car- 
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tllage  :  les  tendons  acquièrent  quelquefois  avec 
le  temps  une  rigidité  offeuie  ;  mais  ils  ne  font  pas 
véritablement  os.  Dans  l’ankylofe  on  trouve  que 
les  ligafnents  ont  la  dureté  des  os;  mais  qu’on  y 
prenne  garde,  on  n’y  trouve  point  l’organifation  ; 
ce  n’ed  qu’un  amas  de  fucs  à-peu-près  odeux  , 
qui  épanché  irrégulièrement  pervertit  l’état  na- 
turel  des  parties. 

Réponse. 

M.  Duhamel  ne  contede  point  ce  que  M.  Bor¬ 
denave  dit  des  efpeces  d’articulations  qui  fe  for¬ 
ment  quelquefois  aux  endroits  des  fra&ures  ;  car 
il  a  averti  ,  dans  fes  Mémoires,  qu’il  n’en  avoir 
point  vu,  &  qu’il  ne  parioit  que  d’après  les  Auteurs 
qui  ont  été  à  portée  d’en  obferver  :  mais  M,  Du» 
hamel  a  vu  ces  efpeces  de  cartilages  qui  fe  for¬ 
ment  dans  les  rachitiques  aux  endroits  où  deux 
os  fe  touchent  par  leur  partie  moyenne.  M.  Du¬ 
hamel  conviendra  volontiers  que  ces  cartilages 
ne  font  pas  entièrement  femblables  à  ceux  qui  re¬ 
vêtent  l’extrémité  des  os  dans  les  articulations  ; 
beaucoup  de  raifons  doivent  occafionner  ces  dif¬ 
férences  ,  &  finguliérement  les  fucs  particuliers 
qui  abreuvent  les  articulations ,  la  plus  grande 
compreiTion  d’un  cartilage  qui  a  à  fupporter  tout 
le  poids  du  corps ,  par  comparaifon  à  un  qui  efl 
feulement  expofé  à  quelques  frottements  ;  mais 
enfin  M.  Duhamel  a  apperçu,  en  ces  endroits,  une 
forte  de  cartilage  qui  ne  peut  venir  que  du  pé¬ 
riode,  &  cette  converfion  du  période  en  carti¬ 
lage  fera  dans  la  fuite,  à  ce  que  j’efpere,  bien  éta¬ 
blie.  M.  Bordenave  dit ,  que  dans  ces  circondan- 
çes  le  période  femble  changé  en  cartilage ,  mais 
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qu’il  n’eft  pas  un  cartilage.  M.  Duhamel  nomme 
cartilage  ce  qui  lui  femble  être  un  cartilage  :  voilà 
à  quoi  fe  réduit  la  différence  qui  fe  trouve  entre 
ces  deux  Obfervateurs.  M.  Bordenave  «ajoute , 
qu’il  y  a  des  tendons  qui  prennent  la  rigidité  des 
os  ,  mais  qui  ne  font  pas  des  os.  M.  Duhamel  pen- 
fe  au  contraire  que  quand  la  matière  crétacée  a 
rempli  Sc  durci  un  cartilage,  le  cartilage  efl  offifié, 
Sc  que  c’eft  un  vrai  os. 

De  même,  continue  M.  Bordenave  ,  dans  les 
ankylofësles  ligaments  prennent  la  dureté  des  os  ; 
mais  ce  ne  font  pas  des  os. 

Je  ne  dis  pas  que  dans  certaines  ankylofes  il  ne 
puiffe  s’amaller  de  la  matière  crétacée  femblable 
à  celle  qui  fort  des  articulations  des  goutteux  ; 
mais  pour  convaincre  M  Bordenave  que  la  plu¬ 
part  des  parties  endurcies  qui  s’obfervent  aux 
os  ankylofés  font  de  vrais  os ,  je  l’invite  à  pro¬ 
fiter  des  découvertes  de  M.  Hériffant,  en  mettant 
ces  ligaments  dans  l’acide  nitreux  affoibli  ;  après 
que  l’acide  aura  emporté  la  matière  crétacée,  je 
lui  réponds  qu’il  trouvera  un  cartilage  ;  &  par 
cette  épreuve  aifée  à  exécuter,  il  s’affurera  que  les 
ligaments  endurcis  font  organifés  tout  comme 
les  autres  os.  J'ajouterai  qu^on  trouve  d’anciennes 
ankylofes,  où  il  y  a  des  feuillets  oifeux  auffi  con¬ 
tinus  d’un  os  à  l’autre,  que  ceux  qui  dans  les  vieil¬ 
lards  unifient  les  épiphyfes  aux  os. 

Je  conviens  que  les  ligaments  offifiés  ne  font 
ni  un  foemur  ni  un  tibia  ;  mais  je  foutiens  qu’ils 
font  de  vrais  os,  qu’on  ne  peut  confondre  avec 
les  amas  de  la  matière  crétacée  ou  les  concré¬ 
tions  des  goutteux.  Il  paroît  que  M,  Bordenave 
a  eu  fes  raifons  de  refufer  d’admettre  la  conver- 
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iîon  du  périofte  en  cartilage,  &  celle  des  liga¬ 
ments  en  os  :  on  va  l’appercevoir. 

XXXIX.  Objection. 

Ces  exemples,  ajoute  M.  Bordenave,  qui  paroi» 
troient  établir  une  analogie  entre  les  os  ,  le  pé¬ 
riofte  ,  les  cartilages,  les  ligaments  3c  les  ten¬ 
dons  ,  n'y  ont  donc  aucun  rapport.  L’infpe&ion 
anatomique  fait  voir  que  la  texture  de  ces  parties 
confédérées  chacune  féparément,  eft  abfolument 
différente  ;  Sc  fi  les  changements  qui  leur  arri¬ 
vent,  les  font  paroître  quelquefois  femblables  , 
comme  cela  n’a  pas  lieu  dans  l’état  ordinaire,  on 
ne  peut  par-là  établir  qu’elles  ayent  des  rapports 
de  ftruéture.  Ainft  ,  quoiqu’on  enlevant  le  périofte 
des  os  d’un  fœtus,  on  enîeve  l’épiphyfe,  les  li¬ 
gaments  articulaires  3c  les  tendons  qui  s’y  atta¬ 
chent  ;  quoique  les  ligaments  articulaires  ,  Ôc  les 
tendons  femblent  quelquefois  être  devenus  of- 
feux ,  cependant  on  ne  doit  pas  regarder  indif- 
tinftement  ces  parties  comme  formées  l’une  par 
l’autre  ;  3c  il  paroîtroit  fingulier  que  l’épiphyfe 
fût  faite  par  les  parties  molles  qui  l’environnent, 
3c  qu’elle  devînt  os,  fans  que  les  parties  molles 
perdifiênt  leur  molleffe  comme  cela  à  lieu  dans 
l’état  naturel. 

Réponse. 

On  voit  maintenant  les  raifons  qui  ont  en¬ 
gagé  M.  Bordenave  à  nier  que  ce  que  tous  les 
Anatomiftes  ont  nommé  cartilage,  en  foit  un  ,  3c 
d’aflurer  qu’un  ligament  endurci  en  os  n’eft  point 
un  os  ;  mais  comme  j’ai  fait  des  réflexions  fur  ces 
Sifférents  articles ,  je  ne  puis  que  prier  les  Ana« 
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tomiftes  de  comparer  mes  raifons  à  celles  que 
leur  oppofe  M.  Bordenave  :  je  fuis  feulement 
étonné  qu’il  trouve  fingulier  qu’une  partie  formée 
par  des  parties  molles  devienne  un  os.  Combien 
d’Anatomiftes  pourroit-on  citer,  combien  d’ob- 
fervations  pourroit-on  rapporter,  pour  établir  au 
contraire  qu’il  n’y  a  pas  un  os  qui  ne  doive  fon 
origine  à  une  partie  molle?  M.  Bordenave  eft 
encore  furpris  que  ,  dans  ce  fentiment ,  il  y  ait 
des  parties  molles  qui  confervent  leur  fouplefle 
dans  l’état  naturel.  M.  Duhamel  a  dit,  dans  fes 
Mémoires ,  qu’il  en  attribuoit  la  caufe  au  fuc  fi- 
novial,  à  la  graille,  au  fuc  médullaire  qui  abreu¬ 
vent  ces  parties  ,  &  à  leur  mouvement  :  alluré  - 
ment  M.  Bordenave  n’ignore  pas  que  fi  l’on  re~ 
tenoit  longtemps  un  membre  dans  une  même 
lituation,les  articulations  s’ankyloferoient.  Qu’ar- 
riveroit-il  en  ce  cas  ?  Que  les  ligaments,  les  ten¬ 
dons  s’offifieroient,  comme  dans  l’état  ordinaire  de 
naturel  s’olîifient  ces  mêmes  parties  dans  les  en¬ 
droits  où  il  n'y  a  point  de  mouvement ,  ce  qui 
forme  les  lames  oiïeufes. 

M.  Bordenave  termine  fes  objections  par  jetter 
de  l’incertitude  fur  ce  que  M.  Duhamel  a  avancé 
à  Foccafion  des  fraétures.  Mais  comme  il  a  fait 
une  differtation  expreffe  fur  cette  matière,  c'eft 
un  point  qu’il  faudra  examiner  à  part. 

Conclufion  du  Mémoire  de  M.  Bordenave . 

M.  Bordenave  termine  fon  Mémoire  fur  l’Of-  j 
téogénie  par  expofer  fon  fentiment  fur  la  for¬ 
mation  des  Os  :  je  vais  copier  fon  texte  article 
par  article ,  me  çontentant  d’y  joindre  quelques 
réflexions. 
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B  J  E  C  T  I  O  N. 


On  fait  que  les  plus  anciens  Anatomiftes  ont  re¬ 
gardé  les  membranes  comme  les  premiers  éléments 
des  Os.  On  fait  encore  que ,  dans  un  petit  em¬ 
bryon,  on  ne  trouve  que  des  parties  molles.  Enfin 
on  convient  que  dans  un  embryon  un  peu  plus 
avancé ,  ce  font  des  membranes  qui  tiennent  lieu 
des  os  de  la  tête.  La  confidération  de  ces  membra¬ 
nes  &  des  os  folides  qui  en  prennent  la  place  ,  ne 
doit-elle  pas  infpirer  ce  même  étonnement  qu’a 
éprouvé  Kerckringius  à  l’afped  de  la  tête  d’un  em¬ 
bryon  qu’il  avoit  gonflé  d’air,  &  qu’il  voyoit  n’ê- 
tre  qu’une  Ample  membrane  ?  Contemplare ,  dit  cet 
Auteur  ,  y  caput  illud  futur um  cefebri  totiufque  hu - 
manæ  fapientiæ  domicilium  ,  nihil  eji ,  niji  membrana 
qucedam  vento  feu  fpiridbus  inflata . 

Réponse. 

Tout  ce  que  dit  ici  Kerckringius  ne  contredit 
pas  M.  Duhamel,  à  moins  qu’on  ne  voulût  inflfter 
fur  la  diflin&ion  du  terme  de  membrane ,  d’avec 
i  celui  d’une  couche  mince  cartilagineufe  ;  mais 
>  comme  j’ai  difcuté  plus  haut  cette  petite  difficul¬ 
té,  je  n’y  reviendrai  pas  pour  le  préfent. 

X  L  I.  Objection. 

Spigelius z ,  un  des  plus  célébrés  Ecrivains  de¬ 
puis  le  renouvellement  de  l’Anatomie,  nepen- 
foit  pas,  avec  ceux  qui  l’avoient  précédé ,  que 
tous  les  os  d’abord  cachés  fous  la  forme  de  mem¬ 
brane  ,  priflent  enfuite  la  conflftance  &  la  nature 
ofleufe.  Cet  Anatomifle  avoit  obfervé ,  (  &  ces 
obfervations  n’ont  point  été  démenties  par  M. 
Bertin ,  ni  par  les  Anatomifles  modernes  );  il  avoit 
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obfervé,  dis-je,  i°,  que  les  os  de  la  tête  étoîent 
membraneux  avant  que  de  prendre  la  nature  of- 
leuie  ;  cette  mutation  de  membrane  en  os  efl  en 
quelque  façon  propre  aux  os  de  la  tête ,  &  il  pa~ 
roît  qu’elle  étoit  connue  en  Anatomie  du  temps 
de  Spigelius  :  20,  Que  les  extrémités  des  os  longs 
étoient,  dès  le  commencement  de  leur  formation, 
non  membraneufes ,  mais  cartilagineufes. 

Qu'il  me  foit  permis  ,  dit  M.  Bordenave  ,  de 
rapporter  ici  le  texte  de  cet  Auteur ,  &  de  fuivre 
cet  habile  Anatomifte ,  qui,  en  peu  de  mots  ,  a  dit 
tant  de  chofesfur  le  méchanifme  del’Oftéogénie. 
a  Airmn •  Quocrat  autem  a  quifpiam  quomodo  ojfa  feu  eorum 

forma?,  fœ-  ^remuâtes  quæ  dejiderantur  in  inf antibus ,  paulaiim 
rûs,  cap.  19,  perfciantur,  vel  accrefcant .  Nonnulli  exiftimârunt  eam 
Amft.  m-foi.  ojj 0jjifous  annepiit  membranam,  in  os  verti;& 
antequamin  os  vzrtatur  ,  in  nonnullis  partibus  verti 
in  cartilaginem  ;  quod  falfum  efl.  Si  enim  ex  mem~ 
branâ  duriore  fabtâ  os  fleret ,  procul  dubio  non  pars 
aliqua  membranœ,fed  tôt  a  fimul  mutaretur  in  duriorem 
fubflantiam ,  nempe  cartilaginem  priüs }  cujus  natura 
media  efl  inter  oi  duram  membranam  ;  quod  non 
ita  apparet. 

Réponse. 

On  voit  que  les  Anatomiftes  les  plus  célébrés 
ne  s’accordent  pas  fur  la  différence  qu’il  y  a  entre 
une  membrane  8c  un  feuillet  cartilagineux  ;  ce 
qui  vient  de  ce  qu’on  n’a  pas  une  idée  bien  nette 
de  l’organifation  de  ces  deux  fubft ances  ;  &  eflec-  , 
rivement  j’ai  déjà  fait  remarquer  que  le  périofle  i)| 
paroît  membraneux  en  certains  endroits  ,  pen-  i 
dant  qu’à  d’autres ,  comme  font  les  os  du  carpe  j 
des  jeunes  cochons  9  8c  fur  leur  omoplate  aux  : 

endroits 
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endroits  où  il  fe  rencontre  des  amas  de  graille* 
le  période  femble  cartilagineux  ;  on  fait  encore 
que  fouvent,  àl’occafion  des  violentes  contufions* 
des  parties  de  période  qui  étoient  membraneufes 
fe  montrent  fous  la  forme  de  cartilage.  J’incline 
donc  à  penfer,  avec  M.  Duhamel ,  que  la  différen¬ 
ce  entre  l’un  &  l’autre  n’ed  pas  aufii  conddérâble 
que  Spigelius  le  penfoit.  Je  reviens  au  texte  de 
M.  Bordenave  qui  paraphrafe  celui  de  Spigelius* 

X  L  I  L  Objection* 

11  femble  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter* 
continue  M.  Bordenave  ,  qu’avant  Spigelius  * 
on  avoit  déjà  penfé  que  la  membrane  qui  attache 
les  os  entr’eux  ,  c’ed-à-dire  ,  le  période  &  les  li¬ 
gaments  qui  lui  font  continus  ,  fe  change  en  car¬ 
tilage  pour  de-là  palier  à  l’état  d’os  ;  mais  notre 
Auteur  a  réfuté  ce  fenciment,  en  difant  que  fi  une 
membrane  paffoit  à  l’état  d'os ,  ce  ne  leroit  pas 
une  partie  de  la  membrane ,  mais  tonte  la  mem¬ 
brane  qui  devroit  fe  changer  en  cartilage.  Cette 
raifon  paroît  mériter  quelque  confédération  en 
la  rapprochant  de  ce  qui  fuit  ;  &  elle  ed  d’au¬ 
tant  meilleure ,  que  l’Auteur  établit  enfuite  com¬ 
ment  fe  fait  l’ofïification  félon  les  différentes 
parties. 

Réponse. 

i 

. 

J’interromps  ici  le  texte  de  M.  Bordenave  pour 
faire  remarquer  que,  fi  on  prétend  infinuer  que  le 
fentiment  de  M.  Duhamel  n’ed  point  neuf,  je 
puis  répondre  qu’il  n’y  prend  aucun  intérêt  :  pour¬ 
vu  qu’il  foit  vrai,  &  qu’il  ait  fon  utilité,  cela  lui 
fuffit.  Mais  la  raifon  que  rapporte  Spigelius  pour 
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prouver  que  les  membranes  ne  s’ofîifient  point,  ne 
me  paroît  pas  lolide.  Il  faudroit ,  dit  ce  célébré 
AnatomiÜe  ,  que  la  membrane  s’offifiât  tout  à 
la  fois  dans  toutes  fes  parties.  Pour  faire  apper- 
cevoir  le  vice  de  cet  argument ,  je  me  conten¬ 
terai  de  faire  remarquer  que  le  cartilage  qu’on 
apperçoit  au  fternum  des  jeunes  oifeaux  s’ofïifie 
fûrement  pour  former  la  grande  apophyfe  de  cette 
partie ,  &  on  voit  fenfiblement  qu’elle  ne  s’en¬ 
durcit  pas  dans  toute  fon  étendue  dans  le  même 
temps  ;  on  peut  fuivre  pas  à  pas  le  progrès  de  la 
fubftance  terreufe  qui  fait  rendurciiïement  du 
cartilage.  Il  n’eft  donc  pas  exacl  de  dire  que,  fi 
une  membrane  devenoit  os  ,  il  faudroit  qu’elle 
s’endurcît  en  même-temps  dans  toute  fon  éten¬ 
due.  Je  ne  vois  pas  que  la  raifon  de  Spigelius 
mérite  beaucoup  de  confidération  ;  auiïi  verra-t- 
on  que  cet  Auteur  penfoit  lui-même  différemment. 
Je  reviens  au  texte  de  M.  Bordenave  qui  lui- 
même  reprend  celui  de  Spigelius. 

X  L  1 1 1,  ObJECTIO  Ns» 

Ojjïum  omnium  eadem  non  eji  generatio  :  eteniin 

proceffus  inferni  femoris ,  tibiæ . priùs  toti  gignun - 

tur  cartilaginei ,  antequam  ojjei  évadant  ;  alla  verb  ojja 
perfeftionem  fuarum  extremitatum  acquirunt  per  ap~ 

pojitionem . non  enim  illicà  membrana  in  os  tota 

mutatur ,  uti  haëlenùs  exijïimârunt  Anatomici,fed pau - 
latim  materia  alimentalis  quæ  in  os  vertitur  3  appo » 
nitur  offîum  fyndpitis  &  frontis  extremitatibus ,  tam- 
diù  ,  donec  omnes  fines  ,  per  futurce  medium  coeant3 
e o  penè  modo  quo  glacies  concrefcit  in  aquæ  fuperf.de  ; 
fiunt  namque  priùs  tenuia  veluti  famina  feufilamen - 
ta . in  calcis  ofJ'e}  qvamvis  in  fuperfde  cartilagi - 
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neum  apparent ,  antequam  ex  membranâ  os  fiat  ,  in 
medio  tamen  naturel  aliquod  ojjeum  jacit  fundamentum, 
ex  quo  per  appofitionem}  calas  os  paulatim  grandefeens 
conformatur . 

On  voit,  dit  M.  Bordenave  ,  que  Spigeîius  a 
penlé  que  la  membrane  ne  pafTe  point  a  Fétat 
d’os  ou  à  Fétat  de  cartilage  directement  ;  mais 
que  BolTification  dépend  de  Fappofition  du  fuc 
offeux  qui,  dans  les  os  plats ,  s’arrange  par  linéa¬ 
ments  ,  8c  par  rayons  différemment  difpofës ,  com¬ 
me  les  aiguilles  de  la  glace  naiffante  ;  8c  qui,  dans 
les  extrémités  des  os  longs ,  commence  l’ouvrage 
de  la  nature  par  la  formation  d’un  germe  offeux  ; 
ainfi  Fappofition  du  fuc  offeux  eft  la  trame  de 
l’offffcation  ,  8c  celle-  ci  ne  dépend  pas  du  chan¬ 
gement  de  membrane  en  os. 

Réponse. 

Je  ne  fais  pas  fi  M.  Bordenave  prend  bien  le 
fens  de  Spigeîius  ;  irais  il  me  paroît  ,  en  pelant 
bien  les  ex  préfixons  de  cet  Auteur,  qu’il  avoir  fur 
la  première  formation  des  Os,  à  très-peu  de  chofe 
près,  les  mêmes  idées  que  M.  Duhamel ,  qui  a  tou¬ 
jours  penlé  ,  que  la  première  origine  des  os  étoit 
due  à  une  fubfi ance  molle ,  membraneufe  ou  car- 
tilagineufe  ,  8c  que  cette  lubftance  le  couver- 
tiffoit  en  os  par  Pendurciffement  de  la  lymphe 
qui  abreuvoir  le  cartilage  ,  8c  par  le  dépôt  d'une 
matière  folide  qu’il  nommoit  tartre  offeux ,  Ôc  que 
M.  Hériffant  regarde  comme  une  fubfiance  cré¬ 
tacée;  cela  eft  indifférent  ;  mais  M.  Duhamel  penfe 
que  ce  dépôt  terreux  s’arrange  dans  les  pores  du 
cartilage  ,  qu’il  y  prend  différentes  formes  fuivant 
fon  organisation,  8c  que  par  cette  addition  il  fe 


84  Premier  Mémoire 

trouve  obftrué  Sc  endurci*  Au  refle,  quand  les 
Anciens  Sc  Spigelius  penferoient  entièrement 
comme  M.  Duhamel ,  il  feroit  toujours  vrai  de 
dire  qu’il  efl  bien  différent  d’avancer  une  idée 
vague,  ou  de  la  prouver  par  une  multitude  d’ex¬ 
périences. 

xl  i  v .  o  B  J  E  C  T  I  O  JV. 

M.  Bordenave  ajoute  que  Kerckringius  efi  du 
même  fentiment  ;  qu’il  reconnoît  qu  il  y  a  des 
os  qui  paflent  de  l’état  de  membrane  à  celui  d’os, 
fans  qu’on  puifïe  appercevoir  le  changement  de 
la  membrane^en  cartilage;  Sc  c’efl  ce  qui  le  fait 
s’exprimer  ainfi  :  Contentas  hic  monuijfe ,  quæ  car - 
îilaginis  à  nohis  donantur  vocahulo  &  antefuijje ,  & 
etiam  tum  magnam  fccpè  partent  eJJ'e  membranas ,  cüm  à 
nohis  &  aliis  cartilagines  vocantur . 

Si  à  ces  obfervations ,  dit  M.  Bordenave,  nous 
joignons  l’autorité  d’une  exade  infpedion,  nous 
trouverons  dans  les  foetus  avortifs  de  quoi  confir¬ 
mer  les  fentiments  qui  viennent  d’être  rapportés  ; 
on  verra  qu’au  moins  certains  os  du  crâne ,  comme 
le  coronal  Sc  les  pariétaux,  paffent  immédiatement 
de  l’état  de  membrane  à  celui  d’os,  quoique  quel* 
ques  autres  admettent  quelque  chofe  de  cartila¬ 
gineux  pour  la  jondion  de  leurs  pièces ,  comme 
l’occipital ,  le  fphénoïde  ,  Scc  ;  Sc  on  verra  que 
les  extrémités  des  os  longs  commencent  par  être 
cartilages  avant  d’être  os  ,  de  ne  doivent  point 
leur  naiffance  au  période. 

Réponse. 

Je  fais  qu’avant  l’endurciffement  des  pariétaux 
leur  fubflance  paroît  membraneufe  ;  mais  cette 
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foupleffe  plus  grande  que  la  partie  encore  molle 
de  l’omoplate  qui  doit  s’offifier ,  pourroit  dépen¬ 
dre  de  ce  que  les  parties  les  plus  molles  (croient 
plus  abreuvées  de  fucs;  8c  nous  n’avons  pas  une 
connoiffance  aflez  exa&e  de  l’organifation  de  ces 
parties  ,  pour  donner  fur  cela  une  déciliom  Ce 
qu’il  y  a  de  certain,  c’efl  que  les  os  du  crâne  font 
auffi  organifés  que  les  os  longs  ;  que  quand  on 
met  les  uns  8c  les  autres  tremper  dans  l’efprit- 
de-nitre,  il  refteun  cartilage,  &  qu’on  ne  court 
gueres  rifque  de  fe  tromper  en  avançant  qu’un 
os  d’un  animal  e(t  formé,  à  très-peu  de  chofe  près, 
comme  un  autre  os  de  ce  même  animal.  Au  refie, 
tout  ceci  ne  peut  former  aucune  objeéfion  contre 
le  fentiment  de  M.  Duhamel;  non-feulement  parce 
qu’il  s’eft  borné,  comme  il  l’a  dit,  à  l’examen  des 
os  longs  ;  mais  encore  parce  qu'il  admet  que  plu» 
heurs  parties  de  nature  fort  différentes  peuvent 
s’offifier,  la  dure-mere ,  la  plevre,  les  ligaments, 
des  bouts  de  tendons  ,  des  membranes , , des  car¬ 
tilages  ;  8c,  comme  je  l’ai  dit,  j’ai  trouvé  des  por¬ 
tions  de  période  qui  avoient  tout  le  cara&ere  du 
cartilage. 

X  L  V.  Objection . 

Néanmoins  ,  continue  M.  Bordenave,  M.  Ber- 
tin,  après  avoir  rapporté  la  do&rine  de  MM.  Mal- 
pighi,  GrewcSt  Duhamel,  paroîtêtrede  ce  fen- 
timent-là.  Il  faut  cependant  convenir,  dit  M.  Ber- 
tin  ,  que,  quoique  la  membrane  qui  couvre  les  os, 
foit  ordinairement  le  principal  agent  de  leur  ac- 
croiffement  dans  les  animaux  après  leur  nailfan- 
ce  ,  il  n’eiï  pas  auffi  évidemment  prouvé  que  cette 
membrane  foit  l’inftrument  dont  la  nature  fe  fert 
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pour  les  développer  dans  le  temps  que  les  os 
reçoivent  leurs  premiers  linéaments,  ou  les  pre¬ 
miers  traits  de  leur  ollification.  Le  fémur  ,  par 
exemple,  c’eft-à-dire  le  plus  grand  de  nos  os,  fe 
montre  d  abord  à  nos  yeux  comme  un  cylindre 
d’une  gelée  lymphatique  tranfparente  ;  dans  cet 
état  fa  fubflance  différé  peu  des  fluides  :  fi  on  la 
touche,  elle  s'attache  aux  doigts  comme  un  mu¬ 
cilage  épais  ;  mais  enfuite ,  au  lieu  de  prendre  la 
forme  d’une  membrane  ,  ce  cylindre  gélatineux 
fe  durcit  enconfiftance  de  cartilage,  ôc  le  cylindre 
gélatineux  n’eft  plus  qu’un  cylindre  cartilagineux  : 
au  milieu  de  ce  cylindre  naît  un  germe,  un  noyau 
d’offiflcation ,  qui  fe  prolonge  fucceffîvement  en 
haut  Ôc  en  bas  ;mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant, 
c’eff  que  dans  ces  fémurs  naiffants ,  l’on  n’apperçoit 
rien  de  membraneux  :  la  membrane  fe  manifefte 
bientôt  après.  M.  Bordenave  ajoute  au  fentiment 
de  M.  Bertin  :  Il  fuit  de-là,  dit-il,  que  les  os  longs 
commencent  par  être  gélatineux,  8c  enfuite  cartila¬ 
gineux  ;  mais  peut-on  croire  que ,  dans  ces  fémurs 
naiffants,  il  n’y  ait  rien  de  membraneux  ?  Comment 
concevoir  qu’une  lymphe  gélatineufe  fluide  puiffe 
s’amaffer  fous  telle  ou  telle  forme,  fans  être  conte¬ 
nue  par  une  membrane  particulière  ?  Je  penfe  qu’on 
ne  peut  refufer  d’y  reconnoître  une  membrane  ; 
elle  eft  démontrée  parles  préparations  des  fqué- 
lettes  d’embryons  ;  Ôc  on  voit  que  dans  les  veaux 
à  peine  formés  ,  quoique  les  os  foient  encore  pu¬ 
rement  gélatineux ,  c5eff  cette  membrane  qui  con¬ 
tient  les  lues  gélatineux  deffechés  ,  ôc  qui  con- 
ferve  une  forme  aux  parties  qui  doivent  être  os. 
(  C’eft  toujours  M.  Bordenave  qui  parle.  )  A  la 
vérité  cette  membrane  n’efi:  point  yifible  dans 
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les  premiers  temps  delà  naifTance,  parce  quelle 
eft  trop  mince  &  trop  déliée  ;  mais  elle  n’en  exifte 
pas  moins  ;  &  on  eft  fondé  à  penfer  que  les  os 
font ,  dans  leurs  principes  ,  des  gaines  membra- 
*  neufes,  cellulaires,  8c  dont  les  cellules  s’effacent 
dans  les  progrès  de  l’offification.  D’ailleurs  ,  fi 
l’on  convient  que  les  os  ne  doivent  point  leur 
naifTance  à  la  membrane  qui  les  enveloppe  , 
pourquoi  vouloir  que  cette  membrane  devienne 
l’agent  principal  de  leuraccroiffcment  ?  L’accroif- 
fement  eft, pour  ainfi  dire, une  naifTance  continuée  ; 
par  conféquent  fi  l’organifation  première  des  os 
n’eft  pas  due  à  la  membrane  qui  les  enveloppe  , 
on  peut  penfer  que  leur  accroifTement  dépend 
de  la  caufe  première  qui  les  a  formés. 


Réponse. 

Non  -  feulement  M.  Duhamel  admettra  tout 
ce  que  M.  Bordenave  vient  de  dire;  mais  de  plus, 
il  a  déjà  dit  que  ce  qui  fe  montre  fous  la  forme  d'un 
mucilage ,  eft  organifé.  Je  me  fuis  aidez  étendu 
fur  ce  point  ,  au  commencement  de  ce  Mé¬ 
moire  ,  pour  être  difpenfé  de  me  joindre  à  M.  Bor¬ 
denave  ,  pour  répondre  encore  à  cette  même  objec¬ 
tion.  Je  crois  feulement  devoir  répéter  que,  dans 
ces  petits  embryons,  tout  paroît  être  un  mucilage, 
dans  lequel  on  ne  peut  rien  diflinguer  d’un  peu 
précis  ;  8c  qu’il  eft  inutile  de  chercher,  dans  cette 
efpece  de  mucofité  ,  des  obfervations  qui  infir¬ 
ment  celles  qu’on  peut  faire  fur  des  objets  plus 
folides ,  qu’on  peut  voir,  manier,  8c  foumettre 
à  plufieurs  épreuves.  Je  ferois  donc  tenté  de  ren- 
verfer  la  proposition  que  M.  Bordenave  ajoute  au 
fentiment  de  M.  Bénin,  8c  de  dire  que  comme  Tac- 
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croisement  eft  une  naiftance  continuée,  ce  qu’on 
obferve  dans  l’accroiflement ,  doit  faire  Soupçon¬ 
ner  que  la  naiffance  s’eft  opérée  par  les  mêmes 
moyens.  Au  relie ,  on  doit  faire  attention  que  M, 
Duhamel  s’eft  propofé,  dans  les  Mémoires ,  d’exa¬ 
miner  comment  fe  fait  l’accroiffement  des  os  ? 
tant  en  longueur  qu'en  groUeur  ;  &  s'il  a  parlé  de 
leur  première  formation  ,  ce  n'a  été  qu’en  pafiant, 
&  quand  Foc.ca.fi on  s'en  eli  préfentée.  Reprenons 
le  Mémoire  de  M,  Bordenave, 

X  LV  h  Objæction v 

•  ■  V"  '  T. 

On  fait  d’après  les  obfervations  de  Harvey*  que 
ïa  première  partie  fenfible  dans  un  embryon  ,  eft 
ce  qu'on  appelle  le  punftum  faliens ,  ou  le  coeur  ; 
$c  on  convient  que  toutes  les  autres  parties  ne 
fe  forment  qu’ autant  que  celui-ci  agit  :  on  peut 
donc  avec  raifon  regarder  le  cœur  comme  le  pre¬ 
mier  mobile  du  développement  organique  du 
corps  ,  ôc  comme  Servant  à  former  nos  parties  3 
en  portant  le  Suc  primitif  qui  doit  prendre  telle 
ou  telle  forme  félon  l’endroit  où  il  eft  dépolé  3 
ôc  félon  qu'il  y  eft  travaillé. 

C’eft  prendre  la  chofe  de  bien  loin  ;  mais  fui» 
vous  M,  Bordenave  qui  continue  ainli  :  Je  n’entre¬ 
prends  point  d'expliquer  le  méehaoifme  de  la  na¬ 
ture  dans  ce  cas  ;  je  ne  propoferai  pas  fur  cç 
point  des  conjectures.  Je  m’en  tiens  aux  faits  : 
nous  voyons  que  les  premiers  linéaments  des  os 
,  font  purement  gélatineux  ;  que  leur  accroiffie- 
ment  eft  dû  à  l’addition  journalière  de  ces  mê¬ 
mes  fucs,  qui  s’opère  par  le  moyen  des  vaifTeaux 
Sanguins  ;  enfin  que  leur  état  parfait  dépend  des 
çh^ngements  que  ces  mêmes  fucs  éprouvept  dans 
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ces  parties.  L’infpeffion  démontre  ce  que  j’avan¬ 
ce,  &  je  crois  pouvoir  le  confirmer  par  les  chan¬ 
gements  journaliers  que  produit  fur  les  os  l’u- 
lage  de  la  garance  ;  changements  qui  ne  pour- 
roient  arriver,  s’il  n’y  avoir  une  a&ion  conti¬ 
nuelle  des  vaifiéaux  fanguins  fur  les  os  ,  &  fi  les 
nouveaux  fucs  oileux  n’étoient  mêlés  de  cette 
teinture. 

Je  dis  plus  ;  non-feulement  le  fuc  offeux  eft 
dépofé  vers  les  os  ;  il  peut  encore  être  porté  par¬ 
tout  par  la  circulation ,  s’amaffer  dans  des  par¬ 
ties  qui  dévoient  toujours  être  membraneufes ,  8c 
y  former  des  concrétions  offeufes  inorganiques» 
C’eff  le  fuc  épanché  inorganiquement ,  qui  for¬ 
me  certaines  efpeces  d’ankylofes  ,  qui  donne 
quelquefois  une  apparence  ofieufe  à  la  dure-mere, 
à  la  faux  ,  à  la  plevre  ,  aux  vaiffeaux  fanguins ,  à 
certains  cartilages ,  &c ;  il  s’épanche  fluide;  il  y 
prend,  pa.r  ion  féjour,  la  forme  ofieufe;  &  fi  on 
l’examine  avant  qu’il  ait  pris  une  certaine  confif- 
tance  ,  on  voit  qu’il  efi  fous  la  forme  de  feuillets 
relativement  aux  cellules  dans  lefquelles  il  s'effi 
épanché  ;  on  voit  même  quelquefois  dans  l’épaifi- 
feur  des  cellules  voifmes  des  gouttes  de  fucs  of¬ 
feux  féparés  8c  diffinffs. 

Réponse. 

Ce  que  M.  Bordenave  dit  de  l’importance  du 
fang  ,  qui  par  fa  circulation  porte  par-tout  la  vie 
Sc  l’accroiffement,  ne  peut  fouffrir  aucune  difficul¬ 
té  ,  &  convient  également  à  toutes  les  parties 
molles  ,  ainfi  qu’aux  différents  fentiments  qu’on 
a  eus  fur  la  formation  des  Os.  Mais  ce  qu  il  ajoute 
fur  l’offification  de  différentes  parties ,  me  par  oit 
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trop  général  ;  je  l'admettrai  feulement  pour  la 
fubllance  plâtreufe  qui  fe  trouve  dans  les  arti¬ 
culations  des  goutteux.  Je  conçois  que  de  tels 
endurciffements  inorganiques  fe  peuvent  rencon¬ 
trer;  mais  je  me  garderai  d’avouer  que  les  liga¬ 
ments,  les  tendons ,  &c,  qui  s’offifient ,  foient  tous 
inorganiques  :  je  crois  avoir  rapporté  plus  haut  des 
preuves ,  que  de  pareilles  offifications  étoient  or- 
ganifées. 

X  L  V  I  L  Objection . 

Je  ferai  remarquer,  dit  M.  Bordenave,  que  les 
parties  deftinées  à  être  Os  ne  le  deviennent  qu’au- 
tantque  les  vaiffeaux  fanguins  les  pénètrent.  Lorf- 
qu’on  examine  les  os  des  jeunes  fujets,  après  les 
avoir  inje&és  avec  des  liqueurs  fines  ,  on  voit  que 
le  période  eft  beaucoup  plus  garni  de  vaiffeaux 
que  dans  les  adultes;  que  les  os  paroiffent  pref- 
que  rouges  ,  à  raifon  du  plus  grand  nombre  de 
vaiffeaux  qui  les  pénètrent  ;  enfin  on  voit  un  nom¬ 
bre  infini  de  petites  ouvertures,  par  lefquelles  s’in- 
finuent  les  vaiffeaux  qui  vont  fe  perdre  dans  la 
fubflance  de  l’os  même  ;  &  quand  l’os  efl  parvenu 
à  un  certain  degré  d’accroiffement,  les  ouvertu¬ 
res  8c  les  vaiffeaux  s’oblitèrent  en  partie  :  cette 
confidération  pourroit  paroître  fuffîfante  pour 
prouver  ce  que  nous  difons  fur  Paétion  des  vaif- 
ièaux  fanguins  ;  mais  elle  n’excluroit  pas  la 
tranfmutation  des  couches  offeufes. 

Pour  avoir  une  conviction  plus  parfaite, portons  , 
les  yeux  jufques  dans  l’intérieur  des  cartilages  qui  !| 
précèdent  la  formation  de  certains  os,  8c  exa¬ 
minons  ce  qui  s’y  paffe  avant  l’offification.  On 
remarque  que ,  dans  les  premiers  temps ,  ces  car- 
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tilages  forment  une  fubflance  fouple  ,  dont  l’é— 
paiiïeur  paroît  fans  cavité,  cellules,  ou  porofité 
fenfibles ,  excepté  des  conduits  très-fins  qui  ad¬ 
mettent  des  vaiffeaux  :  ces  cartilages  bien  exami¬ 
nés  ne  préfentent  rien  doffeux  ,  ôc  les  vaiffeaux 
ne  pénètrent  pas  fenfiblement  jufques  dans  le  cen¬ 
tre  ;  mais  lorfqu’avec  les  progrès  du  corps,  l’ofi- 
lification  commence,  on  apperçoit  que  les  con¬ 
duits  vafculaires  des  cartilages  font  plus  grands; 
les  vaiffeaux  fe  portent  fenfiblement  jufques  dans 
le  centre  ou  à-peu-près  ;  ils  y  dépofent  un  fluide 
ofîeux  qui  s’épaiffit  Ôc  fe  durcit  avec  les  vaiffeaux 
mêmes  qui  les  tranfportent,  ôc  jettent,  dans  cet  en¬ 
droit,  les  premiers  fondements  de  roiïiflcation  ; 
enforte  que  ce  cartilage  qui  commence  à  être  os 
devient  d'autant  plus  poreux  ,  Ôc  pénétré  de  vaif¬ 
feaux  fanguins,  qu’il  eflplus  près  de  l’offific'ation 
parfaite  :  ce  méchanifme  efi  fenfibîe  dans  les  os  de 
la  cuiffe ,  de  la  jambe ,  du  bras  ,  du  carpe ,  du  tar- 
fe  ,  &c.  Il  commence  toujours  à-peu-près  vers 
le  centre  de  la  piece,  6c  il  y  forme  un  tiffu  cel¬ 
lulaire  oflfeux  qui  s’accroît  du  dedans  en  dehors* 
6c  change  enfin  en  os  1  épiphyfe  qui  étoit  car¬ 
tilage. 


Réponse. 

Il  y  auroit  bien  quelque  reftriâdon  à  faire  fur 
toute  cette  méchanique  ,  particuliérement  quand 
on  dit  que  le  tiflii  cellulaire  des  os  s’accroît  du 
dedans  au  dehors  5  6c  change  en  os  l’épiphyfe  qui 
étoit  cartilage  :  j’ai  peine  à  prendre  ici  l’idée  de 
M.  Bordenave  ;  je  ne  fais  s’il  entend  par  tiflu  cel¬ 
lulaire  olleux  la  fubflance  alvéolaire  ;  en  ce  cas 
celle  des  os  ne  contribue  point  à  l’endurciflement 
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de  l’éjpiphyfe  ;  s’il  didingue  dans  le  cartilage ,  8c 
dans  l’os  formé  des  fibres  longitudinales,  8c  un  tiffu 
cellulaire  ,  l’une  8c  l’autre  partie  fe  remplit  de  la 
matière  crétacée  au  centre  des  épiphyfes  ;  8c  ef¬ 
fectivement  l’endurcidement  fait  du  progrès  ,  8c 
s’étend  du  centre  à  la  circonférence  :  cela  con¬ 
vient  aux  cartilages  primitifs  qui  font  les  pre¬ 
miers  commencements  des  os  ;  mais  fî- tôt  que  les 
os  ont  pris  leur  folidité  ,  qu’ils  font  endurcis  à  un 
certain  point  ,  il  efî  néceflaire  qu’il  fe  forme 
un  feuillet  cartilagineux  entre  le  période  8c  l’os, 
8c  que  ce  cartilage  s’endurciffe  pour  former,  en  cet 
endroit,  des  feuillets  olleux.  Rendons  les  idées  de 
M.  Duhamel  encore  plus  fenfîbles,  en  fuivant  le 
progrès  de  Fodidcation  de  l’apophyfe  du  dernum 
des  oifeaux. 

L’âpophyfe  A ,  (  Fig.  27  ) ,  ed  d’abord  toute  car- 
tilagineufe;  enfuite  elle  s’offifie  par  la  partie  fupé- 
rieure,  (  Fig .  28.  )  Cette  portion  C  du  cartilage 
ed  remplie  de  la  fubdance  crétacée  ,  pendant  que 
la  portion  B  rede  cartilagineufe;  mais  pendant 
que  la  portion  C  s’endurcit ,  la  portion  B  qui  ed 
duètile,  s’étend  ,•&  même  la  portion  C  conferve 
la  même  propriété  de  s’étendre  jufqu’à  ce  qu’elle 
ait  acquis  un  certain  degré  de  dureté. 

L’endurciflement  fait  du  progrès  dans  le  car¬ 
tilage ,  comme  on  le  voit  en  D,  (Fig,  25)),  de 
forte  qu’il  ne  rede  plus  que  la  portion  E  de  car¬ 
tilagineufe. 

Enfin  tout  le  cartilage  s’endurcit ,  Ôc  s’endur¬ 
cit  au  point  de  n’être  plus  capable  de  s’étendre; 
ce  qui  ed  repréfenté  parla  portion  F,  (  Fig.  50.  ) 

Alors  fi  cette  apophyfe  augmente  en  épaideut 
8c  en  longueur  >  ce  ne  peut  être  que  par  une  cou** 
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chè  ofleufe  G,  (Fig  31  ) ,  qui  fe  forme  entre  le  f%. 
période  &  l’os,  ce  qui  n’efl  pas  une  fuppofition; 
car  l'addition  de  couches  eft  prouvée  par  la  nour¬ 
riture  de  garance. 

Il  rfelï  pas  douteux  que  la  fubflance  du  car¬ 
tilage  ,  ainh  que  la  matière  crétacée,  doivent  être 
apportées  par  la  voie  de  la  circulation.  M.  Du¬ 
hamel  penfoit  que  la  fubflance  terreufe,  ainfi  que 
la  fécule  de  la  garance,  étoit  diffoute  dans  la 
lymphe  qui  efl  une  fécrétion  du  fang  :  M.  Bor¬ 
denave  rapporte  des  preuves  qui  lui  font  penfer 
que  ces  iubftances  font  conduites  avec  le  fang 
jufqu  aux  os  ;  je  ne  vois  rien  qui  répugne  dans 
ces  deux  idées. 

XLV III.  Objection. 
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M.  Bordenave  dit  qu’il  a  obfervé  un  cartilage 
thyroïde  offifié  dans  un  vieillard  :  on  fait  qu’il 
n’efl  point  defliné  par  la  nature  à  devenir  os. 
M.  Bordenave  fut  furpris  ,  en  le  coupant ,  de  le 
trouver  transformé  non  en  une  fubflance  offeufe 
inorganique,  mais  en  un  vrai  tiffu  cellulaire  of- 
feux  organifé  comme  le  tiffu  cellulaire  des  os  : 
cet  ouvrage  de  la  nature  ne  pouvoit  être  foup- 
çonné  dépendre  du  périofle  ;  &  il  me  fembjfe , 
continue  M.  Bordenave ,  que  cet  os  confirme 
que  i’offification  dépend  uniquement  des  vaif- 
feaux  fanguins,  agiffants  d’une  façon  particulière 
&  déterminée. 


Réponse. 

Je  n’ai  point  été  à  portée  d’examiner  8c  de  fui- 
vre  l  offification  du  cartilage  thyroïde  ;  mais  je 
foupçonne  qu’il  fe  fait  comme  roffification  des 
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autres  cartilages  ;  &  comme  il  n’a  point  à  aug¬ 
menter  d’épailfeur ,  il  n’a  pas  befoin  du  fecoürs 
du  périofle.  Uaëtion  particulière  déterminée  des 
vaiffeaux  fanguins  ne  préfente  rien  de  clair  :  com¬ 
bien  de  vifceres  font  beaucoup  plus  abreuvés  de 
l'ang,  qui  probablement  y  eft  porté  pour  y  agir 
dé  une  façon  particulière  déterminée  ,  fans  qu’on  y 
découvre  le  moindre  veftige  d’oflification  ! 

X  L  IX.  O  B  J  _E  C  T  I  O  N, 

M.  Bordenave  s’explique,  &  continue  :  En  fui-* 
vant  l’aétion  des  vaiffeaux  fanguins ,  l’oiTification 
étant  commencée,  on  voit  que  ces  vaifTeaux  con- 
fervent  une  efpece  d’empire  fur  les  os;  ceux  qui 
ont  jetté  les  premières  trames  de  l’os  s’oblite^ 
rent  en  partie ,  8c  fe  confondent  avec  l’os  mê¬ 
me  ;  il  en  relie  feulement  un  certain  nombre  qui 
portent  la  nourriture  à  fos  ,  &  qui  cependant 
agiffent  fur  toutes  ces  parties,  comme  le  démon¬ 
trent  les  effets  de  la  garance  ;  ce  font  les  vaiffeaux 
qui, en  portant  les  fluides  convenables,  confervent 
les  os  dans  leur  état.  Si  les  fluides  font  dépravés 
par  certains  vices  ,  les  os  en  reffentent  fouvent 
les  effets  ;  8c  fi  le  virus  agit  fur  les  os  au  point  de 
le?  ramollir  ,  on  voit  que  le  tiffu  offeux  devient 
comme  fpongieux  ,  8c  les  vaiffeaux  fanguins  y 
paroiffent  plus  nombreux.  Il  n’eff  pas  hors  de  vrai- 
femblance  que  les  fucs  offeux  dépravés  puiffent, 
danscecas,  rentrer  danslamaffe  des  liqueurs,  & 
être  apportés  vers  quelques  organes  fécrétoires  : 
l’hiftoire  delà  maladie  de  la  nommée  Supiot,  Sc  t 
l’examen  de  fes  os,  m’ont  paru  en  fournir  un 
exemple. 
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Si  ce  que  M.  Bordenave  dit  de  l’effet  de  la 
garance  étoit  vrai,  ce  fuc  colorant  devroit  agir 
fur  toutes  les  parties  des  os  d’un  animal  à  qui  on 
donne  de  cette  racine  :  mais  ce  fait  fe  trouve  dé¬ 
menti  par  l’expérience  ;  la  teinture  n’agit  que  fur 
la  portion  des  os  qui  s’endurcit  pendant  qu’il  en 
fait  ulage  ;  tout  ce  qui  a  pris  le  dernier  degré  de 
confiffance  conferve  toute  la  pureté  de  fa  blan¬ 
cheur  ;  ce  qui  n’elf  qu’à  moitié  endurci  devient 
d’un  rouge  pâle  ;  enfin  les  parties  qui  s’endurciffent 
deviennent  d’un  rouge  très-vif. 

Voici  une  expérience  que  j’aifuivie  ,  qui  con¬ 
firme  encore  ce  fait. 

Je  fis  choifir  ,  dans  une  baffe -  cour  ,  une 
vieille  poule,  dont  je  crus  les  os  affez  durs  pour 
ne  pouvoir  plus  faire  de  nouvelles  productions  : 
la  goutte  &  les  infirmités  ,  trop  louvent  compa¬ 
gnes  de  la  vieilleffe ,  dont  elle  me  parut  attaquée  ? 
me  détermina  fur  fon  choix.  En  deflinant  à  cette 
expérience  une  poule  goutteufe  ,  je  m’arrêtois 
aux  preuves  de  fon  âge  les  plus  certaines  que  je 
pouvois  avoir;  d’ailleurs,  j’efperois  qu’elle  me 
donneroit  lieu  à  quelques  obfervations  fur  les 
concrétions  offeufes  qui  font  fouvent  une  fuite 
de  cette  maladie. 

Je  donnai  à  cette  poule  une  pâtée  mêlée  de  ga¬ 
rance.  Commeà  lamort  de  cet  animal  je  prévo^ois 
que  j’aurois  befoin  de  jeunes  os  qui  devinfient  co¬ 
lorés  ,  pour  me  fervir  d  objet  de  comparaifon 
avec  ceux  de  la  poule  que  je  foupçonnois  trop 
endurcis  pour  fe  charger  d’aucune  couleur;  dès 
le  premier  jour  je  lui  caffai  le  petit  os  de  la  partie 
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de  l’aile  droite ,  qu’on  nomme  l’aileron  ;  quatorzë 
jours  après  je  lui  caffai  le  pareil  os  de  l’autre  aile¬ 
ron.  Cette  poule  fatiguée  par  l’âge,  les  plaies  & 
le  régime  que  je  lui  prelcrivois,  exigeait  du  mé¬ 
nagement  ;  ces  nouveaux  cals  différemment  ofli- 
fiés  étoient  de  nouvelles  productions  o lieu  Tes,  qui 
quoiqu’en  petit  fuffifoient  pour  mon  objet  ;  j’é- 
vitois  la  néceluté  du  bandage,  8c  je  facilitois  par¬ 
la  la  formation  du  cal.  Je  la  nourris  fept  jours  , 
après  cette  féconde  rupture, toujours  avec  de  la  pâ¬ 
tée  mêlée  de  garance  ,  8c  enfin  je  la  fis  tuer.  Voici 
en  peu  de  mots  en  quel  état  je  trouvai  fes  os. 

Le  cal  de  trois  femaines  étoit  bien  endurci  8c 
d’un  très-beau  rouge  ;  celui  de  fept  jours  étoit 
en  partie  cartilagineux,  8c  ne  s’étoit  coloré  qu’aux 
endroits  qui  avoient  pris  de  la  confiftance. 

Je  ne  vis  à  la  tête  de  cet  animal  que  les  os 
du  nez,  8c  deux  petits  os  qui  font  partie  de  l’or¬ 
bite  ,  qui  me  parurent  avoir  pris  une  foible  teinte. 

La  première  vertebre  du  col  étoit  colorée,  8c  la 
deuxieme  n’avoit  qu’une  foible  teinte  ;  les  autres 
étoient  reliées  blanches. 

Le  flernum ,  fos  qu’on  nomme  le  croupion  ,  8c 
les  côtes  étoient  d’un  rouge  brun  ;  mais  l’on  fait 
que  cette  couleur  efl  affez  naturelle  à  certains  os 
des  oifeaux ,  fans  qu’ils  aient  uié  de  garance  dans 
leurs  aliments. 

Tous  les  os  longs  ne  m’ont  paru  s’être  nul¬ 
lement  chargés  des  parties  colorantes  de  la  garan¬ 
ce  ,  pas  même  leurs  épiphyfes. 

Je  paffai  à  l’examen  de  l’extrémité  de  la  patte  J 
où  s'étoit  portée  la  goutte  ,  8c  je  la  trouvai  tu¬ 
méfiée,  œdémateufe,  très*  abreuvée  de  liqueur;  les 
tendons  8c  leurs  parties  voifines  gonflées  ;  mais 

l’os 
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l’os  de  la  patte  qui  m’intéreffoit  le  plus,  me  parut 
à  cet  endroit  plus  gros  qu’il  ne  devoit  l’être ,  ce 
qui  n’avoit  pu  fe  faire  (ans  que  le  cartilage  fe  fût 
ramoli  ,  étendu  ,  &  endurci  pendant  le  temps 
de  la  nourriture  de  la  garance  ,  puifqu’il  étoit  co¬ 
loré;  je  le  trouvai  encore  chargé  de  concrétions 
terreufes  très-rouges. 

Tous  les  doigts  étoient  auffi  entourés  de  ces 
amas  plâtreux.  Je  mis  dans  un  acide  affoibli,un 
de  ces  doigts  qui  m’en  parut  le  plus  chargé;  la  dii- 
folution  de  toutes  ces  concrétions  fe  fit  parfaite¬ 
ment  :  je  ne  retrouvai  plus  après  très-peu  de  temps 
que  le  cartilage  des  phalanges  ;  il  avait  perdu  fa 
confidence  8c  la  couleur ,  8c  il  ne  reffoit  plus  au¬ 
cune  apparence  des  concrétions  que  j’y  avois  oh- 
fervées. 

Les  extrémités  des  tendons  du  côté  de  la  jointu¬ 
re  de  l’os  de  la  patte  ,  avec  ceux  des  doigts,  s’é- 
toient  gonflées,  offifiées  8c  rougies. 

Enfin  l’autre  patte  étoit  relié  faine,  &  n’avois 
pris  aucune  couleur  par  l’ufage  de  la  garance. 

Cette  expérience  me  paroit  prouver  incontef- 
tablement  que  les  os  qui  fe  chargent  de  la  fubf- 
tance  terreufe ,  retiennent  feuls  la  fécule  colo¬ 
rante  de  la  garance  ;  8c  que  les  concrétions  des 
goutteux  n’étant  qu’un  amas  de  cette  fubflance 
terreufe,  comme  m’a  dit  l’avoir  examiné  M.  HériB 
fant,  &  comme  cette  expérience  doit  le  confirmer, 
fe  colorent  encore  plus  aifément  8c  plus  prompte¬ 
ment  ,  quand  on  nourrit  un  animal  de  cette  racine 
dans  le  temps  qu’elles  fe  forment.  Il  faut  avouer 
encore  qu  elle  limite  l’empire  que  M.  Bordenave 
accorde  au  fang  fur  les  Os. 

A  l’égard  des  maladies  des  os  dont  parle  M. 
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Bordenave ,  M.  Duhamel  a  dit  dans  fes  Mémoires, 
qu’il  n’avoit  examiné  les  os  que  dans  leur  état  de 
fanté,  &  qu’ils  pouvoient  bien  jouer  des  rolles 
très-différents  lorfqu’ils  étoient  attaqués  par  quel¬ 
ques  vices  étrangers  ;  qu’il  n’avoit  pas  été  à  portée 
d’examiner  les  os  amolis,  &  que  les  Auteurs  di¬ 
raient  lé  convertir  en  chair.  Il  a  néanmoins  ha¬ 
sardé  quelques  conjectures ,  qui  la  plûpart  le  trou¬ 
vent  confirmées  par  les  expériences  de  M.  Hé- 
riffant.  En  effet  on  avouera  que  fi  les  liqueurs 
ont  pris  un  caradere  d’acidité  ,  la  fubflance  ter- 
reufe  étant  emportée ,  il  ne  refiera  que  la  carti- 
lagineufe;  de,  fi  comme  cela  paroît  par  le  carac¬ 
tère  de  chair  que  les  Auteurs  ont  donné  à  ces 
os,  &  par  robfervation  de  M.  Bordenave,  qui 
dit  que  les  vaiffeaux  fanguins  reparoiffent  dans 
ces  os  attendris  ;  fi ,  dis-je,  le  cartilage  reprend  fa 
première  organifation  ,  il  pourra  redevenir  capa¬ 
ble  de  s’étendre  peut-être  plus  dans  une  de  fes 
parties  que  dans  une  autre  ;&  on  imagine  ,  fi  la 
maladie  ceffe  &  que  cet  os  reprenne  une  nouvelle 
folidité  ,  fi  la  matière  crétacée  fe  porte  enfuite 
avec  trop  d’abondance,  combien  de  difformités 
il  en  doit  réfulter.  Je  reprends  le  texte  de  Me 
Bordenave. 

L,  Objection. 

Comme  l’offification ,  dit-il,  fe  fait  du  dedans 
au  dehors  ,  dès-lors  on  conçoit  pourquoi  la  fubf» 
tance  intérieure  des  os  longs  eft  plus  folide ;  pour-  ,j 
quoi  en  injeffant  un  foetus  ,  les  lames  extérieures  i 
des  os  fe  trouvent  injectées,  pendant  que  l’injec¬ 
tion  ne  peut  pénétrer  les  lames  intérieures  ;  on 
conçoit  encore  après  ce  que  nous  avons  dit  plus 
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haut  fur  la  circulation  du  fuc  offeux  »  comment 
les  parties  tendineufes  3c  ligamenteufes  peuvent 
s’ofhfier  ;  comment  l’humeur  des  articulations  qui 
paroît  fi  analogue  au  fuc  offeux ,  peut  former  cer¬ 
taines  ankylofes;  enfin  comment  certaines  exof* 
tofes  peuvent  fe  former  3c  fe  réfoudre. 

Réponse. 

Suivant  M.  Duhamel  ,  ^intérieur  des  os  eft 
formé  ,  ôc  s’offifie  avant  l'extérieur ,  ce  qui  fait 
que  les  lames  extérieures  font  moins  dures  que 
les  intérieures.  Suivant  M.  Duhamel  roffification 
des  ligaments  des  membranes  fe  fait  par  un  dé¬ 
pôt  de  matière  crétacée  dans  leurs  pores.  Enfin 
les  principales  obfervations  qu’on  a  faites  fur  les 
os,  ôc  fur  l’offification  de  différentes  parties,  s  ex¬ 
pliquent  d’une  façon  très-naturelle  ,  fuivant  les 
principes  de  M.  Duhamel  ;  3c  comme  tous  ces 
points  ont  été  difcutés  dans  des  Articles  particu¬ 
liers  ,  j’éviterai  de  répéter  ce  que  j’ai  déjà  dit  % 
je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que  les  effets 
de  la  teinture  de  garance  ne  s’accordent  point 
du  tout  avec  la  prétendue  circulation  du  fuc  of> 
feux  ,  que  M.  Bordenave  admet  ;  mais  je  vais  fui- 
vre,  article  pat  article ,  le  réfumé  du  Mémoire  de 
M.  Bordenave. 
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11  réfulte,  dit-il ,  de  ce  que  je  viens  d’expofer; 
que  le  fuc  offeux  eft  contenu  dans  le  fang,&  peut 
être  porté  par  les  vaiffeaux  fanguins  à  toutes  les 
parties  ,  3c  que  tous  les  vaiffeaux  tant  fanguins 
que  ceux  qui  leur  font  continus,  font  les  princi¬ 
paux  organes  de  roffification. 
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Réponse. 

Ce  que  M.  Bordenave  dit  ici  à  l'égard  des  os, 
fe  doit  dire  de  tous  les  vilceres ,  de  toutes  les 
parties  qui  fe  forment, qui  croiffent,  qui  ont  beioin 
d’être  nourries  :  on  n’a  jamais  douté  que  le  (ang 
ne  portât  avec  lui  les  fucs  propres  à  nourrir  toutes 
ces  parties,  &  que  ces  différents  fucs  nourriciers 
s'en  féparaffent.  On  voit ,  j’en  conviens,  des  vaif- 
feaux  fanguins  fe  dillribuer  dans  les  os  encore 
tendrejs  ;  mais  il  s’en  dillribue  encore  un  plus 
grand  nombre  dans  d’autres  vifceres  qui  ne  s’ofïl- 
fient  pas;  il  y  a  là  un  myflere  que  M.  Bordenave 
n’a  pas  pénétré  ,  qui  ne  l’a  été  ni  par  M.  Duhamel, 
ni  par  les  Anatomifles  qui  font  précédé,  &  qui 
probablement  reliera  encore  long-temps  myflere. 

LIT.  Objection • 

M.  Bordenave  continue  ainfi:  Nous  n’excluons 
pas  par-  là,  dit-il ,  toute  aêtion  de  la  part  du  pério¬ 
de;  il  efl  néceffaire  aux  os  ,  pour  leur  tranfmettre 
les  vaiffeaux  fanguins;  &il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  membranes  &  les  ramifications  déliées  que 
les  vaiffeaux  forment  dans  fon  tiffu ,  font  une  dif- 
poftion  néceffaire  pour  ralentir  le  mouvement 
de  la  circulation  ,  8c  faciliter  la  fécrétion  des 
fluides  propres  aux  os. 

Réponse. 

11  n’y  a  qu’à  dire  tout  uniment  que  le  période 
pourroit  bien  être  l’organe  delfiné  à  former  les 
couches  offeules ,  8c  M.  Bordenave  tomberoit 
dans  le  fentiment  de  M.  Duhamel ,  qui  n’igno¬ 
rant  pas  combien  nos  connoillances  font  bor- 
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nées  fur  la  nutrition  ,  a  évité  d’entrer  dans  aucun 
détail.  Je  vois,  dit-il,  des  couches  molles  fe  former 
entre  le  période  8c  l’os;  je  les  vois  s  endurcir  en 
os  ;  des  obfervations  me  font  appercevoir  que  le 
période  a  grande  part  à  la  formation  de  ces  cou¬ 
ches  ;  j’en  conclus  qu’elles  tirent  leur  origine  du 
période. 

M.  Bordenave  termine  ce  Mémoire  en  difant, 
qu’il  rapportera,  dans  une  autre  Differtation,  des 
expériences  fur  la  réunion  des  os  ,  qui  ferviront 
encore  à  prouver  que  l’odification  du  période ,  8c 
que  la  façon  dont  fe  ferment  les  trous  du  trépan , 
tant  au  crâne  qu’aux  autres  os  ,  fe  forment  d’a¬ 
bord  par  une  fubdance  vafculaire  qui  ed  fournie 
par  l’os  même  8c  les  parties  voifines ,  qui  con- 
ierve  fa  mollede  pendant  quelque  -  temps ,  dont 
les  vaiffeaux  s’oblitèrent  enfuite  ,  qui  devient 
comme  cartilagineufe  ,  8c  enfin  offeufe  ;  ce  qui 
femble  encore  démontrer  fenfiblement  l’adion 
des  vaiffeaux  fanguins  pour  opérer  l’odification. 

Je  termine  ce  premier  Mémoire ,  comme  M* 
Bordenave ,  par  annoncer  que  j’ai  fait  beaucoup 
d’expériences  fur  les  fraétures,  &  que  j’en  vais  faire 
ufage  dans  mon  fécond  Mémoire,  pour  confir¬ 
mer  ce  que  M.  Duhamel  a  dit  fur  ce  point,  ainfî 
que  fur  la  formation  des  Os. 
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SECOND  MÉMOIRE. 

Sur  la  Formation  du  Cah 

J ’à  i  expofé  dans  mon  premier  Mémoire  le  fen¬ 
dillent  de  M.  Duhamel  fur  la  formation  ôc  l’ac- 
croiffement  des  os  ;  Si  je  crois  avoir  répondu  aux 
objections  qui  ont  été  faites  par  MM.  le  Baron  de 
Haller,  Dehtleef  ôc  Bordenave.  Cette  difcufifion 
m’ayant  obligé  de  difféquer  des  animaux  de  tous 
les  âges  ,  &  défaire  diverfes  expériences  ,  ce  tra¬ 
vail  m’a  découvert  quelques  faits  nouveaux  :  tels 
font  la  réunion  des  deux  os  du  canon  en  un  feul, 
dans  les  embryons  de  vaches  ôc  de  brebis;  la  di- 
vifion  du  cartilage  d’un  gros  os  de  bœuf  en  un 
grand  nombre  de  lames  ;  efin ,  il  m’a  conduit  à 
un  examen  plus  exaét  de  la  couleur  vive  que  pren¬ 
nent  les  concrétions  offeufes  qui  fe  forment  fur 
les  articulations  des  animaux  nourris  de  garance* 
lorfqu’ils  font  attaqués  de  la  goutte. 

Je  crois  que  mes  obfervations  ôc  mes  expé¬ 
riences  jettent  un  nouveau  jour  fur  la  queftion;  ôc 
comme  je  fuis  perfuadé  que  les  adverfaires  de  M. 
Duhamel  n’ont  d’autre  defiein  que  de  chercher  la 
vérité,  j’ai  lieu  de  croire  qu’ils  verront,  avec  quel¬ 
que  fatisfadion  ,  des  recherches  qui  concourent 
avec  celles  de  ce  Phyficien,  pour  éclaircir  un 
point  d’Anatomie  qui  efl  fi  intéreffiant.  Mais  com¬ 
me  les  difficultés  qu’ils  ont  propofées  fe  font  éten¬ 
dues  aufli  fur  la  formation  du  cal  dans  le  cas  des 
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fraCtures  ,  je  croirois  n’avoir  pas  rempli  entière¬ 
ment  mon  objet,  fi  je  négligeois  de  les  lever,  8c 
de  répondre  aux  objections  qu’ils  ont  formés  fur 
cette  partie  des  Mémoires  de  M.  Duhamel.  Pour 
y  procéder  avec  ordre ,  je  vais  commencer  par 
remettre  fous  les  yeux  du  leCteur  ce  que  j’ai  dit 
dans  mon  avant-propos ,  en  donnant  en  abrégé 
le  fentiment  de  M.  Duhamel  fur  la  formation  du 
Cal  :  je  fuis  obligé  d’entrer  fur  cet  objet  dans 
un  plus  grand  détail  que  je  ne  Y  ai  fait  alors.  Je 
rapporterai  enfuite  les  objections  qu’on  lui  a  faites, 
auxquelles  j’efiayerai  de  répondre ,  foit  par  les 
obfervations  mêmes  de  M.  Duhamel ,  foit  par  les 
miennes  propres; mais  j’aurai  toujours  l’attention 
d’être  très -concis  fur  les  points  qui  ont  été  déjà 
fuffifamment  difcutés  dans  mon  premier  Mémoire* 

Abrégé  plus  circonflancié  du  fentiment 
de  Al.  Duhamel  fur  la  Formation 

du  Cal . 

Suivant  M.  Duhamel ,  le  cal  fe  forme  fur  les 
fraCtures  ,  précifément  comme  les  feuillets  oileux 
qui  contribuent  à  l'augmentation  d’épaifieur  des 
os  fains  ;  il  ajoute  feulement ,  que  la  tuméfaction 
du  période  occafionnée  par  la  fraCture  ,  contri¬ 
bue  beaucoup  à  rendurciffement  des  couches. 

Dans  l’état  naturel ,  il  fe  forme  ,  entre  le  pé¬ 
riode  8c  les  os ,  des  couches  minces  approchantes 
de  la  nature  du  cartilage.  Ces  couches  qui  re¬ 
couvrent  l’os ,  fe  rempîiflent  de  la  matière  cré¬ 
tacée  ,  8c  forment  un  feuillet  odeux.  Ces  lames 
femblables  au  cartilage  3  doivent-elles  être  dif- 
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tingtiées  des  lames  extérieures  du  période?  Celles- 
ci  font- elles  dedinées  à  relier  toujours  période, 
pendant  que  les  couches  intérieures  feront  défi i- 
nées,  dès  leur  première  origine,  à  former  des  cou¬ 
ches  ofieufes  ?  Ce  font  des  quedions  fur  lefquelles 
M.  Duhamel  n'a  pas  voulu  prononcer  ;  mais  il 
demande ,  comme  je  Fai  déjà  dit  dans  le  Journal 
de  Médecine,  Septembre  1737,  qu’il  lui  foit  per¬ 
mis  de  ne  les  point  didinguer  ,  &  de  regarder 
ces  deux  efpeces  de  lames  comme  faifant  partie 
du  période. 

Dans  le  cas  des  fraètures,  M.  Duhamel  a  ob- 
fervé  :  i°,  que  le  période  fe  gonde  à  l’endroit  des 
fractures  :  2°,  qu’en  didequant  le  période  peu  de 
temps  après  une  fraélure,  à  commencer  par  l'ex¬ 
trémité  de  l’os ,  &  venant  à  la  fradure ,  la  tumeur 
s’enleve  avec  le  période  ,  &  que  les  bouts  de  l’os 
rompu  redent  à  découvert  :  30,  Il  a  ajouté  qu’il 
avoit  alors  apperçu  ,  fous  le  période,  une  lymphe 
fanguinolente,  qu’il  croit  exfuder  des  vaideaux  de 
la  mobile  rompue  :  40,  Que  quand  la  fraéture  étoit 
plus  ancienne,  il  étoit  facile  d’enlever  le  période, 
<$c  une  partie  de  la  tumeur ,  fans  appercevoir  les 
bouts  de  l’os  rompu  :  que  la  fraètime  étoit  recou¬ 
verte  par  un  feuillet  odeux  encore  mal  formé  ;  car 
avec  la  pointe  d’un  fcalpel  on  enlevoit  des  grains 
ofîeux  qui  étoient  enchâfies  dans  un  cartilage  :  5  °,A 
une  fracture  plus  ancienne,  les  feuillets  odeux  fe 
trouvoient  mieux  formés  :  la  fubdance  crétacée  s’y 
étant  accumulée  ,  les  grains  étoient  plus  unis  les 
uns  aux  autres,  &  la  partie  carrilagmeufe  deve¬ 
nait  moins  apparente  :  6°,  Il  a  encore  remarqué, 
que  fouvent  le  période  interne  concouroit,  avec 
le  j-éiicde  externe  3  à  la  réunion  des  fraduresj 
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que  l’un  &  Fautre  faiioient  des  produftions  qui 
s’allongeoient  entre  les  bouts  des  os  rompus  ;  8c 
qu’affez  Fouvent  les  productions  intérieures  &  ex¬ 
térieures  de  Fos  le  joignoient  8c  le  foudoient  les 
unes  aux  autres  :  70,  M.  Duhamel  rend  fon  idée 
fenfible,  en  difant  que,  lor!qu  il  perçoit  un  os 
avec  un  trépan  perforarif ,  le  période  pénétroit 
dans  le  trou,  6c  y  formoit  par  la  luite  un  bouchon 
olïeux  :  il  faut  prendre  la  même  idée  des  produc¬ 
tions  que  fait  le  période  entre  les  extrémités  des 
os  rompus  :  8°,  M.  Duhamel  avertit,  qu’il  croit 
que  dans  les  jeunes  animaux  dont  les  os  ne  font 
pas  parvenus  à  leur  entier  endurciffement ,  la  par¬ 
tie  cartilagineufe  de  Fos  même  qui  n’ed  point 
encore  entièrement  remplie  de  fubdance  créta¬ 
cée  ,  ed  capable  d’extenfion  ;  8c  que  dans  ce  cas , 
elle  concourt ,  avec  le  période  ,  à  la  plus  parfaite 
réunion  des  fraCtures  ;  c’ed  ce  qu’il  a  principale¬ 
ment  obfervé  dans  la  fraCture  de  Fos  de  la  jam¬ 
be  d’un  jeuneagneau  :  90,  Suivant  M.  Duhamel,  la 
tuméfadion  du  période  le  difpofe  à  s’endurcir  8c 
à  fe  changer  en  os.  Lorfqu’on  s’ed  donné  un  vio¬ 
lent  coup  à  la  tête ,  il  fe  forme  une  boffe  dure  ; 
8c  dans  ce  cas ,  le  période  qui  fe  tuméfie ,  ainfi 
que  les  autres  parties  molles  ,  a  une  difpodtion 
à  s’odifier  ;  en  effet  on  trouve  dans  la  fuite  une 
éminence  qui  s’ed  formée  fur  Fos  même  :  la  même 
obfervation  fe  fait  fur  la  partie  antérieure  de  Fos 
de  la  jambe  lorfqu’il  a  été  frappé. 

M.  Duhamel  regarde  donc  ces  exodofes  com¬ 
me  une  fuite  de  la  tuméfaction  du  période.  Si-tôt 
qu’un  enfant  ed  tombé  fur  la  tête ,  les  gouver¬ 
nantes  enveloppent  une  piece  d’argent  dans  un 
linge  3  avec  laquelle  elles  font  fur  la  contufion 
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une  forte  compreflion  :  ce  moyen  eft  aflêz  bon 
pour  empêcher  une  pareille  exoftofe  ;car  M.  Du¬ 
hamel  a  remarqué  qu’ayant  ferré  fortement  un 
appareil  appliqué  lur  une  fraCture  récemment  faite, 
il  avoit  empêché  le  période  de  fe  tuméfier,  &  qu’il 
avoit  retardé  la  formation  du  cal  :  il  paroît  que 
l’effet  avantageux  qui  réfulte  de  la  compreflion 
que  font  les  gouvernantes ,  empêche, par  la  mê¬ 
me  raifon  ,  la  tuméfa&ion  du  période  ;  &  qu’el¬ 
les  préviennent  l’exodofe. 

j  o°,  M.  Duhamel  avertit  qu’il  ne  difcute  la  for¬ 
mation  du  cal  que  dans  les  fradures  fimples ,  8c 
dans  l’état  de  fanté  ;  ôc  qu'on  concevra  que  fans 
s’écarter  de  ces  principes,  il  doit  arriver  bien  des 
dérangements,  îorfqu’il  y  a  des  efquilles,  lorfque 
le  période  ed  déchiré  ,  fuivant  que  les  animaux 
font  plus  ou  moins  âgés,  &c.  J’ajoute,  que  dans 
des  fraCtures  où  il  y  a  beaucoup  de  fracas ,  lorfque 
fur-tout  les  humeurs  du  malade  font  viciées  ,  la 
lymphe  qui  s’amafle  à  fendroit  de  la  fraCture , 
peut  acquérir  un  caraétere  d’acidité  capable  d’at¬ 
tendrir  lextrémité  des  os,  (  on  voit  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  des  Sciences,  que  du  petit 
lait  aigri  a  ramoli  de  l'ivoire  )  ;  alors  la  partie  car- 
tiîagineufe  des  os  peut  redevenir  capable  de  s’é¬ 
tendre  &  déformer  des  productions  fingulieres, 
fur-tout  quand  les  fujets  font  encore  jeunes.  Enfin, 
fi  cette  lymphe  viciée  produit  une  carie  dans  les 
os  ou  dans  le  cal,  on  conçoit  qu’il  pourroit  fe 
faire  dans  ces  parties  une  déperdition  de  fubflan- 
£e ,  occallonnée  par  les  os  eux-mêmes  gangrénés 
8c  détruits ,  ou  par  une  exfoliation  fenfible  ou  in- 
fenfible;  8c  que  ces  nouvelles  maladies  offriroient 
dans  les  os  encore  des  différences  confidérables 


dans  leur  réunion  ;  ce  qui  peut  arriver  dans  un 
fujet  mal-fain  tel  qu’on  le  fuppofe. 

Voilà  les  principales  idées  de  M.  Duhamel.  Ain- 
fi  rapprochées  ,  elles  formeront  un  tableau  plus 
diftinét  que  dans  fes  Mémoires ,  où  le  détail  des 
expériences  qui  leur  fervent  de  preuves,  empêche 
qu’on  ne  prenne  une  idée  exaéte  du  tout-enfem- 
ble.  Je  paffe  aux  Objections. 

Première  Objection  de  M.  Dehtleef . 

M.  Dehtleef  rapporte  pîufieurs  expériences , 
(Expériences  I,  Il  8c  III ,)  qui  s’accordent  à  prou¬ 
ver  qu’il  fe  forme  fur  les  fraétures  un  cal  carti- 
3  lagineux  ;  que  ce  cal,  tant  qu’il  n’eft  que  carti- 
.  lagineux,  refte  blanc  ,  quoique  l’on  nourrifte  l’a¬ 
nimal  avec  de  la  garance;  que  dans  ce  cal  on 
i  découvre  dans  la  fuite  des  points  d’ofïification 
qui  fe  montrent  rouges,  8c  comme  enchâffés  dans 
>  le  cartilage,  qui  refte  blanc. 

Réponse. 

Les  expériences  de  M.  Dehtleef,  en  grand  nom¬ 
bre,  bien  fuivies,  8c  très-curieufes,  n’étant  que  les 
expériences  de  M.  Duhamel  répétées  8c  multi- 
(  pliées  ;  8c  M.  Duhamel  ayant  dit  dans  un  Mémoire 
fl  de  l’année  1739,  p.  12  ,  que  les  cals  prennent  la 
couleur  rouge  à  mefure  qu’ils  s’endurciffent  en  os? 
i  8c  qu’ils  fe  brifent  par  grains  entre  les  doigts,  lorf» 
qu’ils  commencent  à  s’endurcir  ;  je  n’ai  rien  à 
\i  ajouter  à  ce  que  j’ai  dit  dans  la  première  partie 
fl  de  ce  Mémoire  ;  je  ne  parlerai  pas  même  de  mes 
g  propres  expériences  qui  s’accordent  en  tous  points 
avec  celles  de  M.  Duhamel ,  &  par  conféquent 
avec  celles  de  M.  Dehtleef. 
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Second  Mémoire 

IL  Objection. 


M.  Dehtîeef  (  Expérience  IV.  )  a  obfervé  qu’un: 
cal  de  huit  jours  étoit  plus  dur  que  le  cartilage  , 
8c  qu’il  formoit  un  nœud  qui  entouroit  la  frac 
ture. 

Réponse. 

On  voit,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie,  an 
née  1741  ,  page^7,  des  observations  toutes  fem- 
blables  faites  par  M.  Duhamel. 

III .  Objection. 

M.  Dehtîeef  remarque  comme  un  chofe  fin-»» 
guliere ,  que  le  cal  qui  s’étoit  formé  fur  les  frac¬ 
tures  qu’il  avoir  faites  à  des  os  de  canetons  vi¬ 
vants  5  avoit  pris  une  teinture  de  garance  plus 
vive  que  les  os  mêmes. 

Réponse. 

Cela  devoit  être,  fuivant  les  principes  de  M.  Du¬ 
hamel  ,  qui  dit  que  les  os  des  jeunes  animaux  qui 
croiffent  promptement,  deviennent  beaucoup  plus 
rouges,  8c  en  moins  de  temps  ,  que  ceux  des  ani¬ 
maux  qui  ont  déjà  pris  leur  accroifiement  naturel  : 
c’ell  par  cette  raifon ,  qu’à  cette  vieille  poule  dont 
j’ai  parlé  dans  mon  premier  Mémoire,  à  laquelle: 
j’avois  rompu  quelques  os,  les  cals  avoient  pris; 
une  belle  couleur  rouge  ,  pendant  que  fes  os 

avoient  confervé  leur  blancheur  naturelle.  1 

'  1 

IV.  Objection . 

Le  fémur  d’un  de  mes  canetons,  dit  M.  Deht-« 
leef  ayant  été  fraéturé  dans  fon  milieu,  l’extrémité 
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inférieure  étoit  au-delà  de  la  fupérieure  ;  elle  y 
étoit  attachée  fort  obliquement  ;  il  fortoit  de  la 
derniere  un  plan  d’une  fubftance  offeufe  Sc  po- 
reufe ,  d’un  rouge  vif,  qui  alloit  s’attacher  à  la 
partie  antérieure  du  bout  inférieur;  celui-ci  four- 
niffoit  un  plan  tout  femblable ,  qui  fe  colloit  à  la 
partie  postérieure  du  bout  fupérieur  :  ces  deux 
plans  fermoient  le  tuyau  médullaire,  chacun  de 
foncôté.  Une  autre  malle,  différente  de  ces  deux 
plans  ,  unilfoit  les  deux  bouts  de  l’os  calfé  :  c’é- 
toit  elle  qui  les  retenoit  enfemble  avec  plus  de 
:  force  ;  elle  étoit  percée  de  pores  longs  Sc  ré¬ 
guliers  ;  elle  étoit  offeufe  Sc  cellulaire ,  Sc  une 
fubftance  offeufe  Sc  fpongieufe  nouvellement  for¬ 
mée  bouchoit  une  partie  du  tuyau  offeux. 

Réponse. 

Je  crois  qu’on  peut  comparer  la  réunion  de  cet¬ 
te  fradure  à  plusieurs  autres  que  M.  Duhamel  a 
g  fait  graver  dans  fes  Mémoires  de  l’année  1741 
(  pag.  1 1 2.  PL  1 1,  &  particuliérement  à  la  Fig.  6.  ) 

?  J’ai  auffi  apperçu  des  réunions  affez  femblables 
|  après  la  guérifon  de  fradures  mal  réduites ,  Sc 
|  que  j’avois  faites  à  deffein  fur  de  très-jeunes  ani- 
3  maux  *  ;  Sc  l’on  fera  moins  furpris  de  trouver  tant 
!  de  variété  dans  la  forme  des  cals ,  quand  on  fe 
formera  une  idée  de  ce  qui  doit  arriver  lorfque 
ij  les  os  encore  jeunes  font  capables  de  faire  de 
t  nouvelles  productions  ,  Sc  tant  que  la  fubftance 
1;  cartilagineufe  peut  s’étendre  ;  car  on  ne  doit  point 
c  perdre  de  vue  cette  propriété  des  os  des  jeunes 
animaux  ;  il  eft  inconteftable  qu’elle  influe  dans 
plufieurs  circonftances  fur  la  formation  du  Cal. 

Joignons  à  cela ,  que  dans  les  fradures  corn- 


*  Voyez  PU 
I*  Fig,  3  z  Sc 
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pliquées  ,  le  périofte  peut  être  déchiré  ou  gêné 
par  la  pofition  peu  régulière  qu’on  donne  aux  os  , 
lorfque  la  réduction  eft  mal  faite  ;  que  le  périofte  : 
interne  peut  concourir  à  la  réunion  des  fraétures  ;  j 
que  la  matière  crétacée  fe  peut  raflembler  plus 
abondamment  dans  un  endroit  que  dans  un  autre  ;  ; 
enfin ,  que  la  lymphe  peut  prendre  un  caraétere  : 
d’acidité  qui  attendrifte  les  os  déjà  endurcis  ,  \ 
&  qu’elle  leur  rende  en  partie  la  propriété  de  s’é¬ 
tendre.  Si  on  ne  perd  point  de  vue  toutes  ces  ré-  j 
flexions  ,  on  ne  fera  point  furpris  de  voir  des  réu-  |l 
nions  formées  par  des  cals  très-irréguliers  :  mais 
dans  celle  que  décrit  M.  Dehtleef ,  je  ne  puis  rien  i 
appercevoir  qui  paroifle  la  fuite  d’un  fuc  épan¬ 
ché  Ôc  endurci. 

V Objection* 

L’humérus  j  continue  M.  Dehtleef,  n’avoitpas 
été  entièrement  cafté,  quelques  fibres  encore  fléxi- 
bles  avoient  prêté ,  ôc  les  deux  bouts  ne  s’étoient 
pas  quittés  ;  ils  n’étoient  que  courbés  ,  gonflés  ôc 
d’un  beau  rouge  :  l’os  lui  même  étoit  convexe 
dans  fa  face  antérieure ,  ôc  concave  dans  la  pofté- 
rieure;la  cavité  médullaire  étoit  bouchée  par  une 
fubftance  nouvellement  formée,  réticulaire ,  d’un 
beau  rouge,  ôc  plus  vif  que  la  teinture  du  refte 
de  l’os. 

Réponse. 

Je  n’apperçois  rien  dans  cette  expérience  qui  i 
ne  doive  arriver,  en  partant  des  principes  de  M. 
Duhamel,  fur  tout  dans  un  animal  aftez  jeune  pour 
que  fes  os  pliaffent  au  lieu  de  fe  rompre. 

Suivant  M.  Duhamel;  une  forte  contufion  ;  une 
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tendon  extraordinaire,  font  gonfler  le  période  in¬ 
terne  ou  externe  ;  le  période  tuméfié  a  beaucoup  de 
difpofition  à  s’oflifier.  L’effort  que  M.  Dehtleef 
aura  fait  pour  rompre  Fos  de  ce  jeune  caneton  aura 
didendu  les  membranes,  elles  fe  feront  gonflées; 
êc  par  conféquent  elles  auront  dû  s’oflfifier,fur  tout 
dans  un  jeune  animal  où  les  os,  encore  en  partie 
cartilagineux  ,  étoient  en  état  de  faire  encore  des 
produdions.  Au  rede  cette  obfervation  différé  peu 
de  celles  que  M.  Duhamel  avoit  faites  fur  des 
;  agneaux  >  8c  que  Fon  peut  voir  dans  les  Mémoires 
de  l’année  1741.  pag.  108  8c  230. 

On  peut  confulter  ce  quil  y  dit  fur  Fendurciffe- 
ment  du  période  interne  8c  externe ,  fur  le  pro¬ 
longement  de  ces  membranes  entre  les  os  rom¬ 
pus  ,  8c  fur  les  productions  que  les  os  eux-mêmes 
peuvent  faire. 

J’ai  exécuté  pîufieurs  expériences  pour  ob fer- 
ver,  avec  toute  l’exaditude  poiïible,  ce  qui  fe  paf~ 
ï  foit  dans  la  réunion  des  fradures  faites,  foit  à  des 
>  animaux  âgés  foit  à  de  plus  jeunes  :  ces  recherches 
1  m’ont  affermi  dans  le  fentiment  de  M.  Duhamel; 

avec  cette  redridion  néanmoins ,  que  je  crois  qu’il 
i|  s’amaffe  quelquefois  dans  ces  fradures  un  peu  de 
fubdance  crétacée  qui  forme  des  flocons  que  l’on 
peut  comparer  à  ceux  que  Fon  trouve  dans  les  arti¬ 
culations  des  goutteux  :  ce  qui  me  le  fait  penfer  9 
c’ed  que  j’ai  apperçu  des  concrétions  qui  n’avoient 
pas  la  forme  régulière  des  cals  bien  conformés;  &  il 
m’a  paru  que  ces  concrétions  ne  fubfifloient  pas 
dans  les  anciens  cals;  enfin,  en  mettant  quelques- 
uns  de  ces  cals  dans  une  liqueur  acide,  pîufieurs 
concrétions  fe  font  entièrement  difloutes  ,  fans 
laiffer  après  elles  aucune  trace  de  cartilage  :  la 
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plus  grande  portion  des  cals  bien  formés  eft  or- 
gandée ,  <5:  l’acide  y  fait  reparoître  le  cartilage 
comme  dans  les  os. 

V  I.  O  B  J  £  C  T  I  O  Ne 

La  fuite  des  expériences  de  M.  Dethleef  l’en¬ 
gage  à  parler  (  Expérience  V.  )  de  cals  d'animaux 
âgés  qui  étoient  rouges  ,  Ôc  dans  lefquels  les  os 
n’avou  nt  point  pris  la  même  couleur  de  garance; 
de  cal;  (Expérience  VIL)  qui  s'étoient  formés 
pendant  que  les  animaux  ne  mangeoient  plus  de 
garance ,  ôc  qui  étoient  redevenus  blancs;  de  cals 
(  Expérience  VI.  )  qui  étoient  fi  bien  formés  qu’on 
ne  les  auroit  point  reconnus,  fans  le  changement 
de  couleur  occafionné  par  l’ufage  de  la  garance» 

Réponse. 

Toutes  ces  obfervations  font  fi  conformes  à 
celles  de  M.  Duhamel ,  Ôc  à  ce  que  j’ai  dit  dans 
la  première  Partie  de  mon  Mémoire,  que  je  me 
difpenferai  d’y  rien  ajouter. 

VIL  O  BJECTION . 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  rapporter  les  ob¬ 
fervations  de  M.  Dethleef  fur  les  différents  états 
des  cals  à  mefure  qu’ils  fe  forment  :  voici  ce  qu’il 
rapporte  dans  fa  VIII.  Expérience. 

Un  cal  de  huit  jours,  dit-il ,  avoit  la  forme  d’un 
bourrelet  qui  embraffoit  la  fra&ure  :  il  étoit  blanc , 
cartilagineux  ,  &  un  peu  plus  foiide  à  fa  furface 
qu’intérieurement  ;  le  dedans  étoit  rempli  de 
grains  d’un  beau  rouge  Ôc  d’une  confidence  of- 
feufe. 

Un  cal  de  quatorze  jours  avoit  fa  furface 

blanche 
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blanche  8c  cartilagineufe;  mais  on  voyoït  à  travers 
le  cartilage,  un  commencement  de  rougeur.  Dans 
T'intérieur,  le  gros  ducal  étoit cartilagineux;  mais 
il  y  avoit  un  très-grand  nombre  de  noyaux  offeux , 
rouges ,  de  différentes  grandeurs  8c  de  diverses 
ligures. 

Un  cal  de  vingt  jours  étoit  marbré  de  rouge  8c 
de  blanc  :  il  étoit  recouvert  d’une  lame  cartila- 
gineüfe  d'épaiffeur  inégale  ;  l’intérieur  étoit  for¬ 
mé,  pour  la  plus  grande  partie ,  d’une  offification 
fpongieufe  teinte  d’un  beau  rouge  ,  mais  que  des 
grains  cartilagineux  interrompoient  en  pîufieurs 
endroits  :  c’étoit  cette  offification  que  l’on  apper- 
cevoit  à  travers  de  la  croûte  cartilagineufe ,  8c 
qui  formoit  cette  marbrure. 

Un  cal  de  vingt-ffx  jours  avoit  fa  furface  même., 
rouge  ,  offeufe  &  poreufe  ;  des  grains  cartila¬ 
gineux  l’interrompoient  d’efpace  en  efpace  ;  l’in¬ 
térieur  étoit  rouge  fans  aucun  mélange  de  car¬ 
tilage. 

Je  ne  rapporte  ces  obfervations  que  pour  faire 
voir  que  ce  qu’a  apperçu  M.  Dethleçf  eff  en¬ 
tièrement  femblable  aux  obfervations  que  M.  Du¬ 
hamel  a  détaillées  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie^  Année  1741  ,  pag.  99  ,  en  parlant  du  pro¬ 
grès  d’un  cal  qui  s’étoit  formé  à  des  fraétures 
qu’il  avoit  faites  aux  os  de  fept  pigeons. 

Les  Expériences  XI,  XII,  XIII  8c  XIV,  que  M. 
Dethleef  a  faites  fur  des  pigeons:  fçavoir,  fur  un 
pigeon  un  peu  avancé  en  âge  ;  fur  un  pigeon  qui 
avoit  pris  fon  entier  accroiffement  ;  fur  un  pig;  on 
plus  âgé ,  8c  enfin  celle  fur  un  autre  pigeon  , 
prouvent  tout  ce  que  M.  Duhamel  avoit  déjà  dit, 
8c  qu’il  répété  dans  tous  fes  Mémoires  :favoirâ 

H 
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que  le  cal  paffe ,  ainfl  que  tous  les  os  du  corps  , 
d’un  état  de  molleffe  à  la  confiflance  d’une  fubf- 
tance  cartilagineufe  ;  qu’en  fe  rempliffant  de  fubf- 
tance  terreufe  ,  il  acquiert  peu-à-peu  la  confïftan- 
ce  d’un  os  ;  &  que  les  os  qui  font  dans  leur  état 
d’accroiffement,  fe  chargent  d’une  plus  forte  tein¬ 
te  de  garance  que  ceux  qui ,  approchant  de  leur 
état  de  perfe&ion ,  ne  prennent  prefque  plus  de 
croiffance.  Toutes  ces  obfervations  ne  peuvent 
fervir  qu’à  fortifier  encore  plus  celles  de  M.  Du- 
mel  ;mais  je  dois  difcuteravec  plus  de  foin  d’au¬ 
tres  expériences  de  M.  Dethleef  que  je  vais  rap¬ 
porter  ,  parce  que  quelques-unes  femblent  au  pre¬ 
mier  coup-d’œil  préfenterdes  réfuitats  contraires 
au  fentiment  de  M.  Duhamel. 

M.  Dethleef,  fuivantfâ  neuvième  Expérience, 
choifit  différents  animaux ,  auxquels  il  rompoit 
chaque  jour  un  os;  il  termina  cette  expérience  par 
leur  en  rompre  d’autres  d’heure  en  heure  :  après 
avoir  confervé  la  date  de  chacune  de  ces  frac¬ 
tures  ,  il  fit  mourir  ces  animaux  qui  étoient  déjà 
très-fatigués  Sc  languiffants  ;  ces  os  lui  fournirent 
des  cals, à  compter  depuis  une  heure  de  formation, 
jufqu’à  trente-deux  heures  ,  de  depuis  un  jour  juf¬ 
qu’à  feize. 

Ces  expériences  font  d’autant  plus  curieufes , 
qu’elles  préfentent  différents  états  de  cals,  de¬ 
puis  le  moment  d’une  fra&ure ,  jufqu’à  la  parfaite 
réunion  des  os  :  je  crois  néanmoins  qu’il  auroit 
été  plus  convenable  de  ne  point  tant  fatiguer  ces 
animaux  par  cette  quantité  de  fradures.  Un  ani¬ 
mal  à  qui  l’on  a  rompu  tous  les  os  eft  dans  un  état 
de  fouffrance  &  de  maladie,  qui  n’eft point  favo¬ 
rable  à  la  réunion  defes  os  ;  d’ailleurs,  il  ne  faut 
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pas  croire  que  ces  expériences  ,  même  exécutées 
fur  différents  animaux  ,  puiifent  établir  une  réglé 
confiante  fur  les  progrès  ôc  la  formation  des  cals , 
heure  par  heure  ,  jour  par  jour;  car,  comme  le 
remarque  M.  Duhamel  dans  fes  Mémoires  ,  ôc 
comme  l’avoue  M»  le  Baron  de  Haller ,  le  temps 
que  les  os  font  à  fe  former  peut  varier,  fuivant 
la  force  de  l’animal  qui  fert  à  l’obfervation ,  ôc 
même  félon  chaque  efpece  d’animal ,  ôc  félon  que 
le  tempérament  fe  trouvera  plus  difpofé  à  l’of- 
fihcation  dans  l’une  que  dans  l’autre. 

Comme  une  grande  partie  des  expériences  de 
M.  Dethleef  dont  je  parle  ici ,  n’efl  qu’une  ré¬ 
pétition  de  celles  que  j’ai  déjà  rapportées  ;  &  com¬ 
me  elles  ne  font  que  confirmer  celles  de  M.  Du¬ 
hamel  ,  foit  fur  la  formation  du  Cal ,  foit  fur  la 
coloration  par  la  garance ,  je  n’infiflerai  que  fur 
celles  qui  repréfentent  les  premiers  états  du  cal , 
ôc  fur  ce  qu’on  peut  appercevoir  dans  les  frac¬ 
tures  nouvellement  faites  ;  car  ce  n’efl  qu’en  ce 
j  point  que  ces  deux  Phyficiens  paroiffent  être  de 
j  différent  fentiment.  J’en  vais  donner  le  précis. 

Depuis  une  heure  jufqu’à  huit ,  M.  Dethleef 
[  n’apperçoit  d’abord  fur  les  fradures  faites  à  des 
[  pigeonneaux  ôc  à  des  chiens ,  qu’une  liqueur  qui 
*  s’épaiffit,  qui  forme  une  efpece  de  glue,  ou  une 
î  colle  qui  fe  répand  fur  l’extrémité  des  os  fradu- 
i  rés ,  &  fur  les  mufcles  voifins. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  cette  colle  lui 
a  paru,  en  obfervantl’os  du  chien,  être  fous  la  for- 
i  me  d’une  gelée  tremblante  qui  avoit  de  la  peine  à 
?!  filer ,  Ôc  qui  paroiffoit  fortir  de  la  moelle  :  aux  os 
-E  des  pigeons,  c’étoit  une  vifcofité  rougeâtre  qui 
filoit;,  ôc  que  l’efprit- de-vin  coaguloit. 
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Au  bout  de  deux  jours ,  cette  gelée  tremblante 
qui  couvroit  la  fradure  de  Vos  du  chien  étoit 
devenue  plus  épaiffe  :  elle  commençoit  à  prendre 
la  forme  d'un  cartilage  fort  tendre ,  de  Vépaiffeur  d’une 
ligne. 

Sur  une  fradure  faite  depuis  trois  jours  à  l’os 
d’un  chat,  M  Dethleef  a  vu  une  glue  répandue 
autour  de  la  fradure  ;  fur  une  autre  de  quatre 
jours  ,  c’étoit  une  colle  refroidie  &  coagulée ,  qui 
s’offroit  fous  h apparence  d'une  membrane  épaijje  ? 
molle  &  rougeâtre ,  &  qui  commençoit  à  fe  charger 
d’une  matière  colorée, 

M.  Dethleef  remarque  exprefiement  que  c’elt 
Punique  fois  qu'il  ait  trouvé  des  grains  colorés 
8c  offeux  ,  dans  un  cal  qui  n’étoit  pas  encore  par¬ 
venu  à  Pétât  de  cartilage  parfait. 

J’interromps  les  obfervations  de  M.  Dethleef 
pour  faire  remarquer  que,  quoique  cette  fubllance 
fût  encore  molle  ?  M.  Duhamel  la  regarde  néan-  - 
moins  comme  organilée  ,  Sc  en  état  de  retenir 
dans  fes  pores  la  fubhance  crétacée  :  peut-être  | 
même  cette  fubflance  eft-el le  néceffaire  pour  lui  J 
faire  prendreune  apparence  cartilagineufe ;  car  M.  . 
Hé  ri  (Tant  a  remarque  que  1  acide  nitreux  altoibli  I 
retiroit  un  peu  de  craie  des  vrais  cartilages  :  j’ai  i 
fait  pluheurs  fois  la  même  obiervation  que  M.  | 
Dethleef;  Sc  j’ai  cru  pouvoir  attribuer  à  ce  dépôt  i3 
de  matière  terreufe ,  la  forme  irrégulière  de  cer-  - 
tains  cals.  Quoique  nous  ignorions  par  quelle  voie  :î 
la  fubftance  crétacée  arrive  aux  cartilages  qui  jjjf 
doivent  s’offiher  ,  on  ne  peut  douter ,  après  les  i 
expériences  de  M.  Hérihant  ,  que  ce  ne  ioit  elle  s 
qui  donne  cette  dure  confillance  aux  os  :  elle  peut  3 
fe  dépofer  dans  des  portions  de  cartilage  qui  font  3 
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plus  endurcies  que  d'autres  ;  elle  peut  s’accumuler 
même  en  trop  grande  abondance  dans  les  pores 
d’un  cartilage  encore  mou  ;  enfin  il  s'en  peut  dé- 
pofer  quelques  flocons  inorganiques  hors  même 
de  ces  pores  ,  8c  de-ià  naîtront  des  cals  de  fi¬ 
gure  irrégulière.  Revenons  aux  expériences  de 
M.  Dethleef. 

En  examinant  des  cals  faits  depuis  fix,  fept  8c  huit 
jours ,  M.  Dethleef  apperçut  que  cette  gelée,  dont 
nous  avons  parié,  avoir  pris  confifiance;qu’à  neuf 
jours  le  cal  commençoit  à  rougir ,  ainfi  qu’il  Fa- 
voit  remarqué  aux  os  d’un  chat ,  fur  un  cal  de 

i 

huit  jours  ;  lur  un  de  dix  jours,  il  appercevoit  des 
points  rouges  ;  8c  fur  l’os  d’un  chien  ,  un  cal  de 
onze  jours  étoit  devenu  cartilagineux.  Il  feroit 
inutile  de  rapporter  les  autres  expériences  de 
ce  Phyficien,  parce  qu’aufii-tôt  que  le  cal  a  pris 
la  confiflance  d’un  cartilage  ,  nous  avons  déjà 
fait  remarquer  que  les  expériences  de  M.  Dethleef 
s’accordent  avec  celles  de  M.  Duhamel.  Comme 
ces  deux  Phyficiens  ne  fe  trouvent  partagés  que 
fur  l’origine  de  ce  cartilage  ,  c’ell  le  feul  point 
qu'il  foit  nécefiaire  de  difcuter  ici. 

Le  cal  de  Vos  eft  formé  par  un  fuc  gélatineux  qui 
fuinte  de  l'extrémité  de  Vos  fraëturé ,  fur-tout  de  la 
moelle  ;  ce  fuc  s'épanche  tout  autour  de  la  fraôïure. 
Ce  font~là  les  propres  termes  de  la  conclufion 
que  M.  le  Baron  de  Haller  tire  des  expériences 
de  M.  Dethleef. 

Pour  y  répondre,  je  commencerai  par  rappel- 
ler  ici  ce  que  M.  Duhamel  avoir  déjà  dit  dans  fes 
Mémoires ,  année  1741,  pag.  100.  Après  avoir 
rompu  la  jambe  à  un  pigeon ,  8c  fait  la  rédudion  de 
l’os,  il  difiequa  cette  jambe  deux  jours  après  la 
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fra&ure.  Les  mufcles  ayant  été  levés  ,  il  la  trouva 
recouverte  d’une  tumeur  molle  :  elle  étoit  figurée 
comme  un  noyau  d’olive  ;  &  elle  n’avoit  prefque 
point  d’adhérence  avec  les  parties  voifines  ;  il  crut 
feulement  appercevoir  quelques  vaifieaux  déliés 
qui  s’inféroient  dans  la  tumeur  ,  ôc  que  l’on  pou¬ 
voir  aifément  rompre  :  au  relie  elle  tenoit  à  l’os 
par  des  fibres  très-déliées  ;  &  elle  s’en  détacha 
facilement. 

Dans  une  autre  expérience,  page  102  ,  il  ap- 
perçut  dans  l’intérieur  de  la  tumeur ,  une  lymphe 
fanguinolente ,  qu’il  jugea  venir  de  la  moëlle. 

jufqu’ici  les  obfervations  de  M.  Duhamel  fe 
trouvent  conformes  avec  celles  de  M.  Dethleef; 
cependant  un  feul  point  partage  toujours  ces  deux 
Phyficiens. 

M.  Duhamel  n’eft  pas  plus  furpris  de  trouver 
dans  les  fra&ures  cette  lymphe  fanguinolente  , 
que  dans  toutes  les  plaies  où  il  y  a  rupture  de 
vaifieaux.  Si  on  lui  demande  ce  que  deviendra 
cette  lymphe  ,  il  répondra  :  Ce  que  deviennent 
de  pareils  épanchements  dans  certaines  plaies 
profondes ,  faites  à  des  parties  molles  qui  fe  ci- 
catrifent  quelquefois  très- bien  ,  fans  qu’on  fâche 
comment  fe  difiipent  ces  fucs  épanchés.  Mais  per- 
fonnen’afoupçonné  que  ces  fucs  épanchés  puflent 
former  les  différents  organes  qui  fe  régénèrent 
dans  les  cicatrices.  Suivant  M.  Duhamel,  la  tu¬ 
meur  molle  qui  doit  devenir  cartilagineufe ,  &  en- 
fuite  offeufe ,  efl  formée  par  une  émanation  lym¬ 
phatique  du  période. 

Ici ,  comme  s’il  s’agiffoit  de  la  formation  des 
os  ,  M.  Dethleef  prend  la  défenfe  d’un  ancien 
fentiment  qui  admet  que  la  première  origine  du 
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cal  provient  d’une  liqueur  épanchée  qui  s’épaif- 
fit  ,  qui  prend  par  degrés  la  confidance  d’une 
gelée  ,  puis  d’une  colle  ;  qui  enfuite  s^organife  , 
forme  un  cartilage  ,  de  enfin  s'endurcit  com¬ 
me  les  os.  C’eft  cette  métamorphofe  que  M.  Du¬ 
hamel  ne  peut  admettre ,  ni  pour  la  formation  du 
cal,  ni  pour  celle  des  os. Mais  comme  nous  avons 
fuffifamment  difeuté  ce  fentiment  dans  la  pre¬ 
mière  Partie  de  ce  Mémoire ,  je  me  bornerai  ici 
à  examiner  en  détail  quelques  expériences  que 
M.  Dethleef  croit  être  très-favorables  au  fenti¬ 
ment  qu’il  a  adopté. 

M.  Dethleef  a  apperçu  une  liqueur ,  qui  après 
qu’elle  s’ed  épanchée  ,  s’épaiffit ,  &  fe  convertit 
en  cartilage. 

Pour  éclaircir  cette  propofition,  j’ai  fait  diver- 
fes  fraétures,  &  les  ai  difféquées  avec  une  grande 
attention. 

Dans  les  premiers  temps,  j’ai  trouvé,  comme  M. 
Dethleef,  toute  la  plaie  abreuvée  de  liqueurs; 
quelques  jours  après,  j’ai  vu  le  période  tuméfié  ; 
je  dis  le  période  ,  parce  qu’en  difiequant  cette 
membrane  comme  l’avoit  fait  M.  Duhamel ,  j’ai 
enlevé  la  tumeur  qu’on  voit  fenfibîement  n’en 
être  qu’une  continuation.  En  examinant  avec  at¬ 
tention  cette  tumeur  nouvellement  formée,  j’ai 
trouvé  les  lames  les  plus  voifines  de  l’os  fi  mol¬ 
les  ,  qu’elles  redembioient  plutôt  à  un  mucilage, 
qu’à  un  cartilage:  quelque-temps  après  ,  ce  pré¬ 
tendu  mucilage  que  je  crois  organifé,  efi  de¬ 
venu  plus  folide,  8c  s’ed  montré  fous  la  forme  d’un 
cartilage  qui  s’ed  endurci  peu-à-peu ,  comme  il 
a  été  dit  plus  haut. 

Comme  dans  ces  cfifleftions ,  je  portois  toute 
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mon  attention  à  la  tumeur  ;  lorfque  je  difféquois  le 
période  ,  en  commençant  par  l’extrémité  de  l’Os, 
Sc  en  conduifant  la  dilfeèfion  vers  la  tumeur,  j’ai 
toujours  été  obligé  d’emporter  avec  le  période 
la  fubftance  en  apparence  mucilagineufe ,  ou  de¬ 
venue  cartilagineufe  ;  bien  plus  ,  j’ai  toujours 
trouvé  des  lames  du  période  qui  fe  perdoient  dans 
le  cal  en  partie  odifié. 

M.  Dethieef  dit ,  que  fur  l’humerus  d’un  chien, 
qu’il  avoit  cadé  deux  jours  auparavant ,  il  apper- 
çut  une  matière  gélatineufe,  plus  folide  que  dans 
les  expériences  précédentes  ;  quelle  avoit  une  ligne 
cCépaijjeur  ,  dr  quelle  rejfembloit  prefque  à  un  cartilage 
encore  tendre. 

Cette  obfervation  me  paroît  tout -à -fait  con¬ 
forme  à  celles  de  M.  Duhamel  &  aux  miennes; 
ainfi  je  paile  à  une  autre. 

M.  Dethieef  dit  quelques  lignes  après ,  qu’en 
examinant  l’humérus  d’un  chien  ,  rompu  quatre 
jours  auparavant  ,  il  avoit  vu  la  matière  du  cal 
pénétrer  dans  la  cavité  de  l’articulation  ;  qu’elle 
y  formoit  une  efpece  de  membrane  affez  épaide 
entre  les  cartilages. 

Apparemment  que  cette  fra&ure  étoit  près  de 
l’articulation  ;  ou  bien  qu’en  rompant  cet  os  ,  il 
avoit  occafïonné  un  tiraillement ,  ou  quelque  dé¬ 
chirement  aux  ligaments  ou  membranes  capfulai- 
res  ,  &c  ;  car  je  n'ai  jamais  vu  qu'une  fraèture  de 
la  partie  moyenne  de  Vos  ,  ait  été  fuivie  d’un 
cal  dans  l’articulation.  Mais  s’il  y  a  eu  léfion  dans 
cette  partie,  le  fait  n’offre  plus  rien  de  contraire 
au  fentiment  de  M.  Duhamel.  M.  Dethieef  ajoute, 
qu’une  portion  de  cette  membrane  commençoît 
à  s’odifier  ;  &  comme  cette  membrane  eft, félon  lui* 
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le  produit  cTune  liqueur  épaifde,  il  dit  qu’elle  for- 
toit  du  bout  fupérieur  de  Vos  ;  qu’elle  s’épanchoit 
;  de  tous  côtés  ,  &  qu’elle  s’attachoit  aux  os  ,  aux 
i  mufcles  &  aux  tendons.  Je  n’ai  point  apperçu  de 
fembîables  adhérences  ,  parce  qu’apparemment 
j’ai  toujours  eu  foin  de  ne  faire  que  des  fradures 
fimples,  pour  être  en  état  d'obferver  plus  facile™ 
ment  la  formation  du  cal  ;  car  il  n’ed  pas  dou¬ 
teux  ,  que  dans  les  fradures  compliquées,  les  ci¬ 
catrices  des  mufcles  fe  confondent  avec  le  cal. 
M.  Duhamel  dans  des  expériences  qu’il  a  faites 
pour  reconnoître  s’il  fe  fait  un  abouchement  de 
vaiüeaux  dans  les  cicatrices,  a  remarqué  que  les 
mufcles  &  les  tendons  avoient  contradé  des  ad¬ 
hérences  qui  n’étoïent  point  dans  Tordre  naturel  : 
quand  on  veut  porter  fes  recherches  fur  un  objet , 
il  convient,  je  crois  ,  de  le  prendre  dans  les  cas 
les  moins  compliqués. 

M.  Dethleef  enfuite ,  parlant  de  deux  tibia 
d’un  chien,  qui  avoient  été  rompus  onze  jours 
auparavant,  dit  qu’il  trouva  un  cartilage  fort  mou, 
épais  d’une  ligne  qui  embraffoit  la  fradure.  Tout 
cela  efl  conforme  aux  obfervations  de  M.  Du¬ 
hamel.  Mais  il  ajoute  ,  que  ce  cartilage  s’atta¬ 
choit  à  la  furface  extérieure  du  période,  qui  re- 
vêtoit  la  plus  grande  partie  de  l’os  fraduré  ;  enfin 
qu’on  pouvoir  féparer,  avec  facilité,  ce  cartilage 
du  période  ,  fans  le  bluffer ,  Sc  qu’il  en  diftéroit 
évidemment  par  fa  molîeffe. 

Que  le  cartilage  foit  d’abord  plus  mou  que 
le  période  ,  c’ed  un  point  dont  M.  Duhamel  con¬ 
viendra  ,  Sc  qui  ed  conforme  à  fes  obfervations  ; 
qu’on  puiffe  féparer  une  partie  du  période  de  ce 
cartilage  encore  mou ,  cela  ne  foudre  pas  plus 
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de  difficulté  :  mais  que  le  périofte  fe  foit  trouvé 
entre  le  cartilage  &  Vos  ,  c’eft  ce  que  M.  Duha¬ 
mel  ni  moi ,  n’avons  jamais  vu  :  nous  avons  bien  j 
apperçu  des  lames  du  période  qui  s’inféroient 
dans  la  tumeur  cartilagineufe  ;  mais  cette  tumeur 
nous  a  toujours  paru  recouverte  en  tout  ou  en 
partie  par  le  périofte. 

M.  Dethleef  dit  dans  un  autre  endroit ,  qu’une 
maffe  blanche ,  de  la  conftftance  d’un  cartilage 
tendre,  embraffoit  les  bouts  des  os  fracturés. 

M.  Duhamel  a  fait  une  pareille  obfervation  ;  mais 
il  dit  que  ces  productions  font  fouvent  formées 
par  la  tumeur  :  il  s’eft  affuré  de  ce  fait ,  en  perçant 
la  partie  moyenne  d’un  os  ;  Sc  il  avertit ,  que  lorf- 
que  les  animaux  font  jeunes ,  la  partie  cartila¬ 
gineufe  de  leurs  os  peut  bien  auiïi  faire  des  pro¬ 
ductions  qui  en  rendent  la  réunion  plus  exaCte. 

La  plupart  des  obfervations  de  M.  Dethleef 
s’accordent  donc  avec  celles  de  M.  Duhamel  ; 

3c  fi  dans  le  grand  nombre  de  fraCtures  que  M.  . 
Dethleef  a  faites,  il  s’en  rencontre  quelques-unes 
qui  offrent  des  particularités  qui  ne  fe  font  pré- 
fentées,  ni  à  M.  Duhamel  ni  à  moi,  elles  dépen* 
dent  apparemment  de  quelques  circonftances 
qu’on  ne  peut  reconnoître ,  que  quand  on  a  été 
à  portée  de  fuivre  toutes  celles  qui  accompa- 
gnoient  une  pareille  fraCture  ;  3c  il  faut  avoir  diffé- 
que  loi-meme  les  parties  ,  pour  pouvoir  luivre 
pied-à*pied  tout  ce  que  la  nature  a  opéré  pour 
réparer  les  défordres  qu’on  a  occafionnés.  ! 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  difeuter  les  confé-  ! 
quences  que  M.  de  Haller  a  tirées  des  expérien¬ 
ces  de  M.  Dethleef  :  Sc  pour  le  faire  avec  ordre, 

3c  jetter  le  plus  de  jour  qu’il  me  fera  poflïble  fur 
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1  la  queftion  que  je  traite,  je  vais  préfenter  un  pa- 
i  rallele  du  fendaient  de  M.  Duhamel,  &  de  celui 
de  M.  Dethleef. 

M.  Duhamel  dit  qu’il  fe  forme, fur  les  fradures , 
j  une  tumeur  qui  émane  du  période  ;  que  cette  tu- 
t  meur  commence  par  être  molle,  fur-tout  inté- 
i  rieurement  ;  il  dit  encore  que  la. tumeur  d’une 
]  fradure  de  quatre  jours  ,  lui  a  paru  plus  ferme 
}  que  celle  de  deux  jours  ,  8c  il  ajoute  que  l’in- 
3  térieur  de  cette  tumeur  commençoit  à  être  car- 
i  tilagineux.  11  dit  ailleurs ,  qu’il  a  apperçu  dans 
1  les  fradures  récentes  l’épanchement  d’une  lym- 
j  phe  fanguinolente  ,  &  qu’il  croit  pouvoir  com¬ 
parer  aux  épanchements  qui  fe  font  dans  toutes 
I  les  occafions  où  il  arrive  rupture  de  vaiffeaux. 
î  Mais  en  fuivant  les  obfervations  de  M.  Duhamel 
1:  fur  cette  tumeur  lorfqu’elle  a  pris  une  confiftan- 
3  ce  cartilagineufe  ,  on  y  apperçoit  des  concrétions 
>  offeufes,  grenues  ,  qui,  en  faifant  du  progrès,  for- 
i  ment  le  cal  offeux  ,  lequel  devient  d’abord  une 
î  fubftance  rare  &  raboteufe,  mais  qui  par  l’addition 
b  des  molécules  terreufes  ,  devient  auiïi  unie  8c 
a  auiïi  compade  que  la  portion  de  l’os  ,  qui  eft  éloi¬ 
gnée  de  la  fradure.  Si  l’on  joint  à  cela  les  pro¬ 
ductions  qui  émanent  du  périofte  interne ,  celles 
que  peuvent  faire  les  os  des  jeunes  animaux ,  8c 
ce  que  je  puis  ajouter  aujourd’hui  d’après  ia  lu¬ 
mière  que  les  expériences  de  M.  Hériftant  ont 
portée  fur  cette  matière,  8c  fur  l’amolliftement  des 
)  os  formés  qui  peuvent  être  réduits  en  cartilage, 
)  on  aura  un  précis  des  faits  obfervés  par  M.  Du- 
{  hamel ,  8c  de  fon  fentiment  fur  cette  matière. 

M.  Dethleef  apperçoit  dans  les  fradures  une 
I  lymphe  épanchée ,  enfuite  un  cartilage  fort  mou, 
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Sc  qui  prend  peu-à-peu  de  la  folidité  ,  dans  lequel 
il  fe  forme  des  offelets ,  qui  parleur  aggrégation , 
condiment  le  cal  oiïeux. 

En  quoi  different  donc  nos  deux  obfervateurs  ? 
En  rien,  ou  prefqu’en  rien  quant  aux  faits.  Mais  M. 
Dethleef  croit  que  le  cartilage  tire  fon  origine 
de  la  lymphe  extravafée  ,  qui  peu-à-peu  s’épaifflt 
S c  s’organife.  J'ai  bien  lieu  de  foupçonner  qu'une 
liqueur  épanchée  peut  former  quelques  concré¬ 
tions  inorganifées ,  femblables  à  celles  qui  arri¬ 
vent  aux  goutteux, je  crois  même  en  avoir  apperçu 
quelques  flocons  ;  mais  je  penfe ,  ainfl  que  M.  Du¬ 
hamel,  que  la  partie  principale  du  cal  elt  formée 
par  un  cartilage  qui ,  quelque  mou  qu'il  foit  dans 
fa  première  origine ,  ed  déjà  organifé,  &  que  le 
cal  efl  autant  organifé  que  les  os. 

Néanmoins  ,  les  adverfaires  de  M.  Duhamel  f 
nient  que  le  période  puifle  contribuer  à  la  for¬ 
mation  du  cal.  Pour  plus  grande  exaditude,  Sc 
pour  fatisfaire  à  la  redridion  que  M.  Duhamel 
a  faite  dans  le  Journal  de  Médecine ,  ils  auroient 
dû  ajouter  ces  mots  ,  ni  même  les  émanations  du  pé¬ 
riode .  M.  le  Baron  de  Haller,  ainfl  qu’il  le  dit 
lui-même  en  parlant  de  la  formation  des  Os,  croit 
que  le  période  ne  paroît  qu’après  que  le  cal  ed 
formé  ;  que  félon  quelques  expériences  ,  il  ne 
précédé  pas  la  formation  du  cal ,  mais  qu'il  la 
fuit ,  &  qu'il  ne  renaît  que  lorfque  le  cal  ed 
bien  avancé.  Je  prie  que  l’on  examine  ce  que 
j’ai  dit  dans  la  première  Partie,  en  répondant  , 
à  î'objedion  de  M.  le  Baron  de  Haller  ,  qui  avoit  i 
avancé  que  le  période  n'ed  quelquefois  formé 
qu’après  les  os.  11  y  a  plus  ;  Meflieurs  Duhamel  > 
Delahaie 3  Chirurgien  Major  à  Rochefort,  moi- 
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même  8c  quantité  d’Anatomides ,  8c  encore  M. 
Bordenave  qui ,  comme  nous  le  verrons ,  nie  que 
le  période  ferve  à  la  formation  du  cal ,  tous  ces 
observateurs  conviennent  que  le  période  fe  tu¬ 
méfie  fur  les  fradures.  Cette  tuméfadion  s’apper- 
çoit  très-fenfiblement;  8c  comment  pourroit-il  en 
être  autrement,  puifqu’on  fait  que  toutes  les  par¬ 
ties  tendineufes  ,  ligamenteufes,  8c  un  peu  analo¬ 
gues  au  période ,  fe  tuméfient ,  quand  elles  ont 
fouffert  quelque  tenfion  violente ,  une  forte  con- 
tufion  ,  Scc.  D’ailleurs  ,  examinons  ce  qui  doit 
arriver  dans  une  fradure  fimple  :  l’os  qui  ed  in¬ 
capable  de  ployer  ,  fe  rompt  ;  mais  le  période  qui 
ed  flexible,  prête  fans  fe  rompre;  il  foudre  feu¬ 
lement  une  violente  tenfion  ,  d’où  naît  fa  tumé- 
fadion.  Où  fe  forme  le  cal?  G’efl  immédiatement 
fur  l’os.  S’il  ed  produit  par  l’endurcidement  de 
la  tumeur  ,  on  accorde  tout  à  M.  Duhamel  :  s’il 
vient  de  quelqu’ autre  caufe ,  d’un  dépôt  de  quel- 
qu’autre  fubdance  ;  ce  dépôt  fe  doit  faire  immé¬ 
diatement  fur  l’os  ,  8c  par  conféquent  fous  le  pé¬ 
riode  tuméfié  ;  dans  ce  cas ,  le  période  exiflera 
donc  fur  le  cal  ;  il  ne  fera  pas  dans  le  cas  de  re¬ 
naître  lorfque  le  cal  odeux  fera  bien  avancé  :  d’où 
provient  donc  l’obfervatîon  qu’on  oppofe  au  fen- 
timent  de  M.  Duhamel  ?  Comme  une  pareille  ob- 
fervatioq  ne»s’ed  point  oderteamoi  dans  mes  ex¬ 
périences  ;  voici  tout  ce  que  je  puis  conjedurer 
là-dedus. 

Quand  la  tumeur  cartilagineufe  commence  à 
s’endurcir  par  le  dépôt  de  laTubdance  terreufe, 
on  apperçoit  des  grains  odeux ,  pareils  à' ceux  que 
M.  Duhamel  a  enlevés  avec  la  pointe  d’un  fcal- 
pel.  Ces  grains  font  enchâdés  dans  une  fubdancQ 
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cartilagineufe  qui  conferve  une  contiguïté,  & 
peut-être  une  continuité  avec  la  portion  extérieu¬ 
re  de  la  tumeur  qui  n’a  point  reçu  de  fubflance  : 
terreufe  :  en  diiïequant  le  périofte ,  on  remarque  : 
cette  adhérence  qui  diminue ,  lorfque  Poflifîca- 
tion  des  lames  intérieures  eft  plus  parfaite,  ainfi  i 
que  je  l’ai  dit  dans  la  première  Partie,  à  l’occa-  ■■ 
non  de  la  formation  des  os  ;  or  comme  M.  le  Ba¬ 
ron  de  Haller  regarde  cette  tumeur  comme  étant 
produite  par  l’épaifliffement  d’une  lymphe  épan- 
chée,  &  non  comme  un  gonflement  du  périofte, 
il  ne  veut  reconnoître  l’exiftence  de  cette  mem¬ 
brane  ,  que  quand  bonification  des  lames  inté-  ■ 
rieures  rend  les  couches  extérieures  plus  aifées  à 
détacher.  Au  refle  ceci  n’eft  qu’une  conjecture  : 
il  fe  peut  bien  faire  que  j’attribue  à  M.  le  Baron 
de  Haller  un  fentiment  qu’il  n’a  pas  ;  mais  c’eft 
ce  que  j’ai  pu  imaginer  de  plus  vraifemblable , 
pour  faire  quadrer  fes  obfervations  avec  celles 
que  m’ont  fourni  mes  propres  diffeCtions. 

Je  termine  ce  qui  regarde  les  objections  de  M. 
Dethleef,  par  faire  remarquer  que  ;M.  le  Baron 
de  Haller  penfe ,  ainfi  que  M.  Duhamel,  que  le 
cal  fe  forme  de  la  même  manière  que  les  os  :  ainfî 
tout  ce  que  j’ai  dit  dans  la  première  Partie  de  mon 
Mémoire  fur  la  formation  des  Os,  a  une  applica¬ 
tion  très-direCte  à  la  formation  du  Cal, 

Réflexions  fur  le  fécond.  Mémoire 
de  M.  B  ordenave. 

Je  crois  avoir  fatisfait  dans  la  première  Partie 
de  ce  Mémoire  aux  objections  que  M.  Bordenave 
a  faites  à  M,  Duhamel  fur  la  formation  des  Os  ; 
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il  s’agit  préfentement  d’examiner  les  difficultés 
f  qu’il  oppofe  à  ce  que  cet  Académicien  a  dit  fur 
la  formation  du  Cal.  Je  me  renfermerai  dans  ce 
feul  point  ;  car  mon  deffein  n’eft  en  aucune  façon 
d’attaquer  le  fentiment  de  M.  Bordenave,  fi-tôt 
qu’il  n’intéreffe  point  celui  de  M.  Duhamel.  Je 

[préviens  encore  ,  que  je  ne  ferai  qu’indiquer  les 
endroits  où  M.  Bordenave  propofe  les  mêmes  dif¬ 
ficultés  que  M.  le  Baron  de  Haller  :  les  objec¬ 
tions  étant  les  mêmes ,  les  réponfes  ne  peuvent 
être  différentes. 

V 1 1  L  Osjjsctio  JV. 


M.  Bordenave  convient  que  le  périofte  fe  gonfle 
dans  les  premiers  temps  d’une  fradure,  qu’il  forme 
une  tumeur  qui  la  recouvre  ;  il  accorde  encore  que 
cette  tumeur  diminue  à  mefure  que  le  cal  s’offi- 
fïe.  Mais  ce  gonflement ,  dit-il ,  ne  prouve  point 
que  le  cal  foit  formé  par  le  périolte  ;  c’eft  une 
I  partie  qui  fe  gonfle  comme  toutes  les  autres  par- 
j  lies  qui  ont  été  bleffées  ;  mais  ces  enflures  fe  dif- 
î  fipent ,  &  le  périofte  reprend  fon  état  naturel. 
!  Si  le  cal  refte  élevé ,  comme  il  arrive  prefque  tou¬ 
jours  après  la  guérifon  des  fradures,  cette  élé¬ 
vation  eft  moins  l’effet  du  périofte  tuméfié ,  que 
celui  de  l’os  même  gonflé  dans  fes  extrémités 
fradurées. 


Réponse. 


i 


Je  prie  d’abord  qu’on  remarque  que  M.  Bor-* 
denave  accorde  à  M.  Duhamel  le  fond  de  fes 
obfervations  ;  6c  que  la  difficulté  fe  réduit  à  fa- 
voir  ;  i° ,  fi,  comme  le  penfe  M.  Bordenave,  l’é¬ 
minence  du  cal  offeux  eft  formée  par  répaiffiffe* 
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ment  des  bouts  de  Tes  rompu  ;  2° ,  fi,  fuîvant  IVL 
Duhamel,  le  période  ou  des  produdions  de  cette 
membrane  forment  Féminence  offeufe  du  cal.  Je 
vais  d’abord  démontrer  à  M.  Bordenave  ,  que  Fos 
anciennement  formé  ne  contribue  à  Féminence 
dont  il  ed  quedion ,  que  dans  des  cas  particuliers  ; 
&  je  prouverai  enfuite  par  de  nouvelles  expé¬ 
riences  que  le  fentiment  de  M.  Duhamel  ed  celui 
qu’il  faut  adopter. 

Pour  convaincre  M.  Bordenave  que  fon  fen¬ 
timent  ne  peut  fubfider,  je  l’invite  à  prendre  un 
animal  allez  âgé  pour  que  fes  os  ayent  perdu 
toutes  les  propriétés  que  nous  accordons  aux  car¬ 
tilages  ;  il  faut  que  cet  animal  foit  fain  ,  pour  qu’il 
ne  s’y  rencontre  aucun  de  ces  dérangements  d’une 
lymphe  qui  auroit  pris  un  caradere  d’acidité;  que 
cet  animal  foit  gros ,  un  cochon,  par  exemple  , 
adn  que  tout  ce  qu’on  aura  à  obferver  foit  plus 
fendbie  ;  qu’il  rompe  une  jambe  à  cet  animal ,  êc 
qu’il  fade  en  forte  que  la  fradure  ne  foit  point 
compliquée,  afin  que  le  cas  fqit  le  plus  fimple  qu’il 
fera  poffible  ;  qu'il  faffe  la  rédudion  de  cet  os,  8c 
qu’il  apporte  fes  foins  pour  que  la  conformation 
foit  bien  faite;  mais  qu’il  évite  qu’une  compref- 
fion  trop  forte  n’empêche  le  période  de  le  tumé¬ 
fier  ;  qu’il  fade  donner  à  cet  animal  des  aliments 
dans  lefquels  on  aura  mêlé  de  la  poudre  de  ra¬ 
cine  de  garance  ;  &  que  cette  nourriture  foit  con¬ 
tinuée  jufqu'à  la  parfaite  formation  du  cal. 

„  Quand  il  viendra  à  difféquer  le  membre  frac¬ 
turé ,  il  verra  que  le  cal  fera  devenu  très-rouge,  i 
<3cque  le  corps  de  Fos  n’aura  pris  qu’une  teinture 
très-légere  ;  parce  que  Je  cal  fe  fera  ofTifié ,  ou 
parce  que  le  cartilage  quia  formé  le  cal  fe  fera  rem* 
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pli  de  fubftance  terreufe  pendant  l’ufage  de  la  ga¬ 
rance  ;  &  comme  nous  penfons  qu’il  n’y  a  que  cette 
fub  fiance  terreufe  qui  s’imprégne  de  la  teinture, 
le  relie  de  Pos  fera  peu  coloré  ,  parce  que  l’animal 
ayant  été  choifi  vieux  à  delfein  ,  fes  os  auront 
pris  peu  d’accroiffement  pendant  le  temps  que 
l’animal  aura  vécu  de  garance.  Cette  expérience, 
qui  établit  que  le  cal  eft  formé  par  une  concré¬ 
tion  offeufe  qui  eft  dûe  à  la  rupture ,  n’infirme 
point  encore  le  fentiment  de  M.  Bordena  ve  ;  car 
cette  concrétion  pourroit  dépendre  de  l’épaiffiffe- 
ment  de  fos.  Mais  s’il  fcie  cet  os  fuivant  fa  lon¬ 
gueur,  il  appercevra  l’ancien  os  qui  fera  relié  blanc, 
êc  qui  aura  confervé  Pépaifieur  qu’il  avoit  dans  le 
temps  de  la  fraCture  :  il  verra  cet  os  blanc  encroû¬ 
té  de  toutes  parts  par  des  productions  ofléufes , 
rouges  ;  8c  il  appercevra  clairement  que  ces  pro¬ 
ductions  olfeufes  ne  dépendent  point  de  l’épaif- 
filTement  de  Pos  rompu ,  mais  d’une  addition  qui 
provient  de  toute  autre  caufe. 

Ce  n’elt  pas  tout  ;  j’invite  M.  Bordenave  à  met¬ 
tre  cet  os  tremper  dans  de  l’efprit-de-nitre  affoibli  ; 
8c  quand  il  l’aura  décompofé  à  la  façon  de  M.  Hé- 
riuant,  s’il  plonge  le  cartilage  dans  de  Peau  chau¬ 
de  ,  il  verra  le  cartilage  qui  appartenoit  à  l’an¬ 
cien  os ,  fe  divifer  par  feuillets ,  pourvu  que  cet  os 
ait  une  certaine  épailfeur  ;  8c  c’eft  alors  qu’il  fera 
en  état  de  juger  que  cet  ancien  os  n’a  point,  ou 
prefque  point  contribué  à  la  formation  du  cal. 
Je  vais  rapporter  une  expérience  que  j’ai  fuivie 
avec  plus  d’attention  que  toutes  les  autres. 

Je  cherchai  dans  un  troupeau  une  vieille  bre¬ 
bis  ;  mais  comme  je  ne  pouvois  pas  m’en  pro¬ 
curer  une  aufti  âgée  que  je  la  voulois,  je  me  dé- 
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terminai  à  en  choifir  une  qui  avoit  eu ,  deux  ans 
auparavant  9  8c  lorfqu’elle  étoit  jeune,  une  jam¬ 
be  rompue  :  je  jugeai  que  cet  ancien  cal  fait  fur 
une  jeune  bête ,  me  fourniroit  un  objet  de  com- 
paraifon  qui  pourroit  m’être  utile. 

Je  fis  rompre  à  cette  brebis  l’os  de  la  troifieme 
jointure  de  la  jambe  de  derrière  :  la  réduction 
en  fut  faite  fur  le  champ  ;  8c  un  mois  après  je 
hs  tuer  cette  brebis  pour  examiner  l’ancien  8c  le 
nouveau  cal  ;  ce  qui  me  fournit  les  obfervations 
que  je  vais  rapporter. 

Le  nouveau  cal  étoit  très-gros,  offifié  ôc  dur; 
la  fuperhcie  en  étoit  raboteufe  ;  âc  vers  l’endroit 
de  la  fradure  ,  on  appercevoit  un  enfoncement 
îranfverfal  qui  paroifloit  moins  dur  que  le  refie. 
Voyei  planche  IL  Fig.  4  &  5.  Le  cal  qui  étoit  allez 
failiant,&  qui  s’étendait  autant  au  deffus  qu’au  def- 
fous  de  la  fradure ,  faifoit  une  efpece  d’exodofje 
d’un  pouce  &  demi  de  longueur.  J’enlevai  aifément 
le  période  fur  toute  l’étendue  du  vieil  os  :  mais  il 
étoit  fort  adhérent  au  cal  ;  je'didinguois  aifément 
&  clairement  plufieurs  lames  qui  fe  perdoient  dans 
le  cal  qui  étoit  recouvert  par  une  lame  mince  du 
période,  qui  devint  plus  fenfible  lorfque, après  que 
la  piece  fe  fût  defTéchée  ,  la  membrane  dont  je 
parle  vint  à  fe  froncer  8c  à  fe  rider.  Fig.  4. 

Sur  un  des  côtés  de  ce  cal  on  appercevoit  un 
fillon  qui  donnoit  paffage  à  un  tendon,  auquel 
le  cal  formoit  une  efpece  de  gaine.  Je  crois  pou» 
voir  foupçonner  que  la  gaine  propre  de  ce  ten-  , 
don  ,  que  plufieurs  Anatomides  ont  regardé  com¬ 
me  une  prolongation  du  période,  s’étoit  offifiée 
dans  le  cas  préfent.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  ne  pus 
appercevoit  aucune  continuité  des  fibres  de  l’an- 
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eien  os  avec  celles  ducal  ;  celles-ci paroifïbient 
recouvrir  les  autres. 

Ayant  fcié  cet  os  fuivant  fa  longueur ,  j’apper- 
çus  très-diftindement  les  extrémités  de  l’os  frac¬ 
turé  :  elles  fe  diftinguoient  aifément  du  cal  par  leur 
blancheur  3c  leur  denfité  ;  car  ce  cal  nouvelle¬ 
ment  formé  étoit  encore  en  partie  cartilagineux  , 
3c  d’une  fubflance  rare  :  ainîi  on  voyoit ,  à  n’en 
pouvoir  douter  ,  que  l’ancien  os  ne  s’étoit  point 
épaiffi ,  3c  qu’il  étoit  relié  au  même  état  qu’il  étoit 
au  moment  de  la  fradure*.  Fig .  6. 

La  rédudion  avoit  été  bien  faite  ;  les  bouts  de 
Los  rompu  fe  répondoient  allez  exadement  ;  &  il 
ne  s’en  falloit  environ  que  d’une  ligne  qu’ils  fe 
touchalfent  l’un  3c  l’autre. 

La  fradure  étoit  enveloppée  extérieurement 
par  le  cal  épais  ou  la  virole  olleufe  dont  j’ai  par¬ 
lé  en  décrivant  l’extérieur  de  cet  os  ;  car  cette 
protubérance  olfeufe  fe  dillinguoit  très-bien  du 
vieil  os  quelle  embraiïoit ,  3c  auquel  elle  étoit 
adhérente  ,  quoique  le  vieil  os  parût  dans  l’inté¬ 
rieur  comme  un  corps  étranger  ;  ce  qui  n’auroit 
plus  été  de  même  li  la  fradure  avoit  été  plus  an¬ 
cienne  ^  car  quelquefois  le  cal  devenant  auiïi  den- 
fe  3c  auffi  dur  que  l  os,  on  n’apperçoit  plus  qu’une 
maffe  continue  }  uniforme  ?  3c  qui  femble  être 
d’une  feule  piece. 

Le  canal  médullaire  étoit  en  partie  fermé  par 
une  fubflance  offeufe ,  qui  fe  prolongeant  entre 
les  bouts  de  l’os  rompu ,  formoit  une  communi¬ 
cation  entre  les  produdions  offeufes  de  l’intérieur 
3c  le  cal  extérieur. 

La  fubflance  offeufe  qui  rempliffoit  le  canal 

c  J’ai  fait  voir  cette  Piece  à  M*  Bordenave* 

Üj 
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médullaire  ,  étoit  allez  femblable  au  cal  exté¬ 


rieur  ,  à  cela  près ,  qu’en  piufieurs  endroits  le  tif- 
fu  en  paroilloit  moins  régulier  ;  Sc  je  crus  y  ap- 
percevoir  quelques  flocons  inorganisés  ,  de  la  na¬ 
ture  de  ceux  des  goutteux. 

Je  mis  une  moitié  de  l'os  que  j’avois  fcié ,  trem¬ 
per  dans  de  refprit-de-nitre  affoibli  ;  bien-tôt  cec 
os  fe  fépara  à  l'endroit  de  la  fraéture,  par  le  fillon 
que  j'ai  dit,  qui  étoit  moins  dur  que  le  refte  :  le 
cal  fut  plutôt  réduit  en  cartilage  que  le  corps  de 
l'os  ;  une  partie  de  la  fubflance  qui  remplifîoit  le 
corps  de  l'os ,  fur-tout  celle  qui  étoit  auprès  de 
la  fraéture ,  fe  réduiflt  auffl  en  cartilage  ,  mais 
le  refte  fe  détruifit  totalement.  On  regardera ,  fi 
l’on  veut,  cette  portion  qui  s'efl  détruite  ,  comme 
entièrement  plâtreufe  Sc  inorganifée  ,  ou  bien 
on  foupçonnera  que  la  partie  cartilagineufe  en¬ 
core  fort  tendre  ,  n’aura  pu  réfilter  à  l’aétion  de 
l’acide  ;  Sc  en  effet ,  quand  les  cals  font  déjà  an¬ 
ciens  ,  on  trouve  moins  de  fubflance  entièrement 

*  "'S 

diffoluble  ;  mais  il  nous  eft  très-indifférent  qu’on 
adopte  l’un  ou  l’autre  fentiment  :  il  eft  bien  conft 
taté  que  la  plus  grande  partie  des  cals  eft  tota¬ 
lement  organifé  ,  de  même  que  les  os  ;  Sc  cela, 
nous  fuffit. 

je  paffai  enfuite  à  l’examen  de  fancien  cal  qui 
s’étoit  formé  lorfque  l’animal  étoit  encore  jeune» 
Voyeç  Figure  7. 

La  réduétion  n’avoit  pas  été  bien  faite  ;  les 
bouts  de  l’os  rompu  ne  fe  répondoient  pas  par-  1 
faitement  ;  le  cal  étoit  beaucoup  plus  gros  d’un 
côté  que  de  l'autre  :  je  crois  même  que  l’os  s’étoit 
un  peu  allongé  depuis  la  fraéture;  car  il  étoit  un 
peu  contourné  auprès  de  la  réunion» 
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Le  cal  étoit  recouvert  d’un  période  auffi  épais 
que  dans  l’état  naturel  ;  néanmoins  j’apperçus  , 
comme  dans  l’autre  fradure  ,  des  lames  du  pé¬ 
riode  qui  s’inféroient  dans  le  cal  :  enfin  ce  cal 
étoit  fort  uni  à  l’extérieur. 

je  fciai  cet  os  fuivant  fa  longueur  ;  8c  j’ap¬ 
perçus  encore  affiez  didindement  le  vieil  os  qui 
étoit  environné  par  le  cal  ;  mais  en  l'examinant 
avec  foin  ,  on  voyoit  quelques  fibres  oileufes 
qui  paroiffoient  avoir  forti  du  bout  de  la  fractu¬ 
re  ,  &  être  une  continuation  des  fibres  de  fancien 
os.  Toute  la  fubdancedu  cal,tant  extérieure  qu’in¬ 
térieure  à  l’os,  n’étoit  pas  compade  comme  celle 
de  l’ancien  os  ;  mais  la  furface  extérieure  du  cal 
étoit  formée  par  un  feuillet  offeux,  très-compade, 
qui  rendoit  le  cal  fort  uni  en  dehors.  Il  ed  évi¬ 
dent  ,  que  comme  cette  brebis  étoit  jeune  au  temps 
de  cette  première  fradure,  il  s’ed  formé  des  cou¬ 
ches  offeufes  entre  le  cal  8c  le  période  ;  8c  ces 
couches  fe  font  trouvées  d'autant  plus  régulières, 
qu’elles  avoient  été  formées  fuivant  l’ordre  na¬ 
turel. 

Je  remarquerai  en  paffant ,  que  tous  les  cals 
ne  reffemblent  pas  entièrement  à  celui  que  je  viens 
de  décrire.  J’en  ai  vu  d’anciens  dont  toute  la  fubf- 
tance  étoit  auffi  compade  que  celle  des  Os. 

J’ai  mis  une  moitié  de  cet  os  tremper  dans  l’a¬ 
cide  nitreux  :  l’ancien  os  ,  ainfî  que  le  cal ,  fe  font 
réduits  en  cartilage  ,  &  la  fradure  ne  s’ed  point 
féparée  comme  dans  l’expérience  précédente. 

On  voit  par  ces  expériences  ;  i°  ,  que  dans  un 
jeune  animal  fain  ,  dont  la  fradure  n’a  point  été 
fort  compliquée ,  quoique  les  bouts  de  l’os  frac¬ 
turé  paroiffent  avoir  fait  quelques  produdions  3 
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(comme  le  penfe  M.  Bordenave  ,  8c  comme  M. 
Duhamel  l’avoit  dit  dans  fes  Mémoires  )  ,  ce  ne 
font  pas  ces  foîbles  productions  qui  font  la  maffe 
du  cal  ,  mais  que  c'ed  une  fubltance  cartila- 
ginetife  qui  fait  partie  ,  ou  qui  émane  du  période* 
laquelle  par  l’addition  de  la  fubltance  terreufc 
s’endurcit  en  os  ;  20,  que  lorfqu’on  a  fait  une  frac¬ 
ture  à  un  animal  âgé,  dont  les  os  avoient  pris  tout 
leur  accroilïement  8c  toute  leur  dureté,  les  bouts 
de  l’os  rompu  n’ont  fait  aucune  production  :  ils 
fe  font  trouvés  réunis  par  des  concrétions  odeu- 
fes  qui  en  remplilfoient  les  interdices  ,  8c  qui  fe 
prolongeoient  entre  les  bouts  qui  ne  fetouchoient 
pas,  pour  aller  joindre  une  virole  odeufe  qui  cou- 
vroit  l’extérieur  de  la  fraCture.  C’ed-là  tout  ce 
que  M.  Duhamel  a  voulu  établir  dans  fes  Mé¬ 
moires  ;  8c  c’ed  ce  qui  ed  ,  je  crois,  bien  confirmé 
par  mes  expériences  :  cependant  toutes  les  preu¬ 
ves  que  j’ai  à  rapporter  pour  appuyer  le  fentiment 
de  M.  Duhamel  ne  font  pas  épuifées  ;  en  voici  une 
qui  achèvera  de  didiper  tous  les  doutes. 

M.  Bordenave  convient  que  le  période  fe  tu¬ 
méfie  fur  les  fraCtures  ;  point  de  difficulté  entre 
lui  8c  M.  Duhamel  fur  ce  point.  Mais  cette  tu¬ 
méfaction  du  période  fe  peut  didiper  ,  fans  qu’il 
en  réfulte  les  concrétions  odeufes  qui  forment  le 
cal.  Voilà  le  point  qui  frappe  M.  Bordenave:  je 
l’aurai  donc  ramené  au  fentiment  de  M.  Duhamel, 
fi  je  puis  lui  prouver  d’une  façon  incontedable, 
que  la  tumeur  qui  couvre  les  fraCtures  récentes  , 
8c  que  M.  Bordenave  avoue  être  une  tuméfaction 
du  période  ,  s’odfie  :  je  l’invite  à  prêter  attention 
à  l’expérience  fuivante. 

je  rompis  à  plufieurs  volailles  l’os  de  la  jambe» 
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Au  bout  de  4  jours,  étant  bien  affuré  que  la  tu¬ 
meur  étoit  formée,  je  traverfai  cet  os  par  un  fil. 

Pour  m’affurer  fi  mon  fil  étoit  bien  placé  dans 
la  tumeur,  je  tuai  un  de  ces  animaux  avant  que  le 
cal  fut  endurci  ,  &  Iorf qu'il  n’étoit  encore  que 
dans  l'état  d'un  cartilage  affez  folide,  &  je  trou¬ 
vai  le  fil  placé  comme  je  le  defirois  :  il  traverfoit 
la  tumeur  à  une  petite  cliflance  de  l’os.  Pour  lors 
je  conçus  l’efpérance  de  remplir  mes  vues  ;  car 
je  dilois  :  Si  la  tumeur  du  période  fe  diffipe  fans 
former  d’odification  ,  mon  fil  le  trouvera  dans  le 
période  ;  mais  fi  la  tumeur  s’oflifie ,  je  le  trouverai 
engagé  dans  le  cal. 

Je  tuai  un  de  ces  animaux  lorfque  le  cal  étoit 
encore  en  grande  partie  cartilagineux  ,  l’intérieur 
étant  occupé  par  des  grains  offeux  ;  ôc  en  difle- 
quant  le  période  ,  je  parvins  à  enlever  prefque 
toute  fa  tumeur  ,  ôc  avec  elle,  le  fil  qui  fe  trouva 
engagé  dans  une  fubdance  cartilagineufe,  Ôc  les 
grains  offeux.  (  Voye\  planche  I.  Figure  34.)  P] 

Satisfait  de  ces  premières  obfervations  ,  je  ne  34* 
fis  tuer  une  de  ces  volailles  ,  que  quand  le  cal  fut 
biçn  formé  ,  ôc  entièrement  endurci  :  il  étoit  tra- 
verfé  par  le  fil ,  auquel  il  formoit  une  efpece  de 
gaine  ;  car  le  cal  s’étoit  prolongé  le  long  clu  fil, 
ôc  formoit  un  tuyau.  Ces  expériences  que  j’ai  ré¬ 
pétées  bien  des  fois  ,  en  variant  les  circondances, 
m’ont  fait  appercevoir  plufieurs  dngularités  dont 
je  ferai  peut-être  ufage  dans,  la  fuite  ;  mais  je 
crois  que  l’obfervation  que  je  viens  de  rapporter, 
étant  rapprochée  de  celles  que  j’ai  détaillées  plus 
haut ,  prouvent  incontedablement  que  la  tumeur 
cartilagineufe  s’odifie  ;  ôc  comme  M.  Bordenave 
cd  convenu  que  cette  tumeur  ed  le  gonflement  du 
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périofte ,  il  doit  s’enfuivre  que  les  cals  font  for» 
mes  par  le  périofte  même. 

M.  Bordenave  attribue  la  formation  du  cal  aux 
productions  de  l’os  rompu  ;  mais  on  ne  le  nie  point, 
quand  il  s’agit  des  os  des  jeunes  animaux  qui  font 
encore  en  partie  cartilagineux  ;  8c  cette  diftinêtion 
fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  Duhamel, 

IX.  0  BJÆCTZON. 

Pour  prouver  le  gonflement  du  tiffu  véflcuîaire 
de  l’os  dans  les  fraétures ,  M.  Bordenave  rapporte 
des  obfervations  tirées  du  traitement  des  plaies 
des  os. 

On  fait,  par  exemple  ,  dit-il,  que  dans  le  fc or- 
but  porté  à  un  certain  degré  ,  les  os  fraéturés  ne 
,  fe  réunifient  point;  il  en  eft  de  même  lorfque  les 
virus  cancéreux  ou  vénérien  ont  fait  un  certain 
progrès. 

11  eft  vrai, continue-t-il  encore;que  dans  le  feor- 
but ,  le  période  eft  fouvent  détaché  de  l’os  ;  8c 
je  rapporte  cette  circonftance  à  deiïein  ,  parce 
qu’elle  pourroit  paroître  prouver  en  faveur  du  pé¬ 
riofte  :  mais  tâchons  de  prévenir  l’illufion.  L’os 
ne  fe  réunit  point ,  non  parce  que  le  périofte  eft: 
un  peu  détaché  de  fos ,  mais  parce  que  la  fubf- 
tance  de  l’os  même ,  8c  par  conféquent  le  tiffu 
véficulaire,  eft  affeêté.  Pour  s’affurer  que  la  ma¬ 
ladie  agit  fur  la  fubftance  même  de  l’os,  il  fuffit 
de  confidérer  la  fragilité  des  os  des  feorbutiques , 
8c  de  voir  que  la  partie  extérieure  des  dents,  cette 
partie  fi  folide  8c  fi  dure ,  fe  détruit  dans  ce  cas 
avec  facilité  ,  &  fubit  une  efpece  de  fldératiom 
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Réponse 

Les  faits  que  vient  de  rapporter  M.  Bordenave, 
font  plus  propres  à  nous  apprendre  le  dépériffe- 
ment  8c  la  deftruftion  des  os  ,  que  leur  forma¬ 
tion  ;  8c  je  pourrais  me  contenter  de  répondre  ici 
que ,  pour  le  reftraindre  à  obierver  les  cas  les  plus 
flmplës ,  M.  Duhamel  a  averti  qu'il  mettoit  à 
l’écart  ce  qui  pouvoit  être  occafionné  par  diffé¬ 
rentes  maladies.  En  effet,  s’il  eft  difficile  d’ob- 
ferver  la  marche  de  la  nature  lorfque  tout  fe  paffe 
dans  l’ordre  naturel ,  combien  la  difficulté  fera- 
t-elle  plus  grande  ,  lorfqu’on  choifira  pour  fujet 
de  fes  obfervations,  des  circonflances  où  la  ma¬ 
ladie  détruit  une  partie  de  ce  que  la  nature  a  for¬ 
mé,  8c  dans  lefquelles  elle  fait,  pour  ainfi  dire,  des 
efforts  pour  réparer  les  défordres  que  caufe  la  ma¬ 
ladie.  Mais  comme  il  faut  effayer  de  tirer  parti 
de  tout ,  je  m’abftiendrai  de  blâmer  M.  Borde¬ 
nave  d’avoir  fuivi  cette  route;  je  dirai  feulement, 
qu’avant  la  découverte  de  M.  Hériffant,  M.  Du¬ 
hamel  s’étoit  contenté  de  dire  ,  en  général ,  que 
les  virus  fcrophuleux  ou  véroliques  faifoient  un 
obftacie  à  l’offification  ;  mais  maintenant  qu’on 
eft  plus  inftruit,  il  eft  affez  naturel  de  croire  que 
fi  les  liqueurs  ont  pris  un  caraftere  d’acidité,  elles 
diffoudront  la  matière  terreufe ,  8c  que  non-feu¬ 
lement  elles  empêcheront  Fendurciffement  du 
cal ,  mais  qu’elles  feront  même  perdre  aux  os  leur 
folidité.  Il  me  femble  que  fi  M.  Bordenave  avoir 
préféré  de  s’en  prendre  à  la  fubftance  terreufe  des 
os ,  plutôt  qu’à  leur  tiffu  cellulaire ,  il  auroit  don¬ 
né  une  explication  plus  fatisfaifante  de  la  fragilité 
des  os ,  8c  de  l’érofion  des  dents.  Si  cette  expli- 
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cation  offre  quelque  chofe  de  vraifemblabîe ,  ori  ï 
apperçoit  que  ce  n’eft  qu’un  corollaire  bien  na¬ 
turel  du  travail  de  M.  Hériffant  ;  8c  je  me  ferois  ï 
abffenu  de  toucher  cet  objet,  fi  je  n’y  avois  en  1 
quelque  façon  été  forcé  par  M.  Bordenave. 

A  l’égard  des  circonfiances  où  le  périofie  s’ob-  - 
ferve  détaché  des  os  ;  comme  ce  fait  n’a  point  |d 
échappé  à  M.  Duhamel ,  je  renvoyerai  entière-  - 
ment  à  fes  Mémoires.  Je  reviens  au  texte  de  M.  . 
Bordenave. 

Comme  M.  Duhamel  a  porté  fes  Vues  fur  les  w 
exfoliations  ,  8c  les  plaies  qu’on  fait  aux  os,  M*  ,< 
Bordenave  dit  : 

X,  Objuctio  jv. 

Si  toutes  les  réparations  qui  ont  lieu  après  les  è 
pertes  des  fubfiances  des  os  ,  fe  faifoient  par  le  b 
moyen  du  périofte ,  elles  devroient  être  organi-  • 
fées  ;  mais  l’infpection  montre  le  contraire.  Quand  :i 
elles  font  confidérables  ,  on  conçoit  qu’aîors  le 
tiffu  véficulaire  ne  peut  faire  les  frais  de  la  répa-  ■« 
ration  ;  8c  fi  on  examine  cette  efpece  de  cal  qui  S 
Fa  procurée  ?  on  voit  qu’il  eft  formé  par  des  fucs  jjj 
offeux  ,  qui  paroiffent  amafiés  inorganiquement ,  J 
qui  forment  une  fubfiance  blanche  ,  dure  8c  foli-  i 
de,  8c  qui  fuppléent  ainfi  à  la  partie  d’os  détruite.  4 

Réponse. 

Jufqu’à  préfent  M.  Bordenave  avoit  montré  ; 
beaucoup  de  répugnance  à  mettre  en  jeu  l’épanche-  | 
ment  des  fuc  offeux  ;  il  s'efi:  même  attaché ,  à  la  fin  , 
de  la  première  Partie  de  fon  Mémoire,  à  prouver 
qu’on  employoit  mal-à-propos  cette  reffource  : 
il  eff  vrai  qu’il  ne  l’admet  que  pour  une  partie 
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des  nouvelles  productions,  &  qu’il  ne  le  regarde 
pas  ici,  comme  organifé  ;  il  nous  le  répréfente 
comme  un  crépi  plâtreux  8c  inorganique  ,  qui  fer- 
viroit  à  remplir  un  vuide  ;  mais  fans  nier  qu’il  fe 
puiffe  former  dans  certains  cas  quelqu’amas  de 
matière  terreufe,  il  eft  certain  que,  fuivant  l’ordre 
naturel,  les  cals  font  autant  organifés  que  les  os  : 
quelque  bizarre  que  foit  leur  forme  extérieure  on 
a  des  preuves  inconteftables  de  leur  organifation. 

Néanmoins,  pour  appuyer  fon  opinion,  M.  Bor¬ 
denave  rapporte  une  obiervation  qu’il  tire  des 
Mémoires  de  l’Académie  de  Chirurgie  ,  Tome  IL 
page  4iy  ,  où  il  eft  dit  qu’un  homme  s’étant  callé 
la  jambe,  on  fit  l’extraétion  de  plufieurs  efquilles 
du  tibia  ;  que  cependant  il  fe  fit  une  réparation  , 
8c  qu’on  fentoit,  dit  l’Auteur  de  l’obfervation,  une 
fubftance  d’une  moyenne  folidité  entre  les  deux 
extrémités  du  tibia  dans  le  vuide  qu’avoit  laiffé  la 
portion  d’os  féparée  du  tout ,  8c  principalement 
dans  la  partie  interne  qui  avoit  été  moins  féparée  de  fon 
périojîe ;  que  cette  fubftance  a  augmenté  à  un  tel 
point, qu’elle  eft  devenue  tout-à-fait  folide,  8c  que 
le  malade  porte  fa  jambe  à  droite  8c  à  gauche. 

Dans  l’expofé  de  cette  obfervation ,  je  n’ap- 
perçois  ici  que  la  formation  d’un  cal ,  fuivant  l’or¬ 
dre  naturel  :  il  a  d’abord  peu  de  folidité  ;  il  n’efl 
prefque  que  cartilagineux -il  s’endurcit  peu-à-peu; 
8c  même  ,  félon  les  termes  de  l’Auteur  de  l’ob- 
fervation  ,  ce  cal  fe  forme  à  l’endroit  où  il  ju¬ 
ge  que  l’os  a  été  moins  dépouillé  de  fon  pé- 
riofte.  Si  c’eft  la  grande  déperdition  d’os  qui 
embarraffe  M.  Bordenave  ,  il  en  trouvera  bien 
d’autres  dans  un  Mémoire  de  M.  Duhamel ,  où 
il  eft  parlé  d’un  humérus  entièrement  détruit  8c  ré- 
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paré,  d’un  tibia ,  8c c.  Et  pour  expliquer  des  faits  G 
finguliers,  il  n’a  pas  recours  à  un  fuc  offeux  épan¬ 
ché  ,  contenu  8c  moulé  en  partie  par  le  période  8c 
par  les  parties  voilines.  M.  Bordenave  ajoute  qu’on 
îe  perluadera  de  la  vérité  de  ces  dépôts  de  fuc 
OiTeux  ,  en  examinant  dans  d’autres  cas  fembla- 
bles  la  fubflance  dure  8c  blanche  qui  fe  remarque 
à  1  endroit  de  la  réunion  des  os  rompus  qui  ont 
fubi  quelque  perte  de  fubftance. 

J’ofe  a  durer  que  ,  quand  M.  Bordenave  voudra 
examiner  avec  plus  d’attention  ces  concrétions 
dures  8c  blanches  ,  il  les  trouvera  organifées  ,  au 
moins  pour  la  plus  grande  partie. 

On  fe  rappellera  que  M.  Duhamel  a  fait  un 
grand  ufage  de  la  couleur  que  la  garance  imprime 
aux  os,  pour  fuivre  pied-à-pied,  dans  ranimai  vi¬ 
vant  ,  le  progrès  des  os  qui  fe  forment  clandefli- 
nement  fous  la  chair  8c  la  peau  qui  nous  empê¬ 
chent  de  les  appercevoir. 
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XL  Objection * 

M.  Bordenave  a  aufh  recours  au  même  moyen 
pour  foutenir  fon  opinion.  On  conçoit,  dit-il,  la  j 
propriété  de  la  garance  pour  colorer  les  os  ;  8c  on 
fait  par  expérience,  que  cette  propriété  n'agit  que  : 
iur  les  os  ,  8c  non  fur  les  parties  molles. 

Réponse. 

M.  Bordenave  auroit  dû  mettre  une  reflri&ion  j 
à  cette  proportion,  qui  devenant  trop  générale,  1 
l’induit  en  erreur;  il  auroit  dû  avertir  que  la  tein-  1 
ture  de  la  garance  n’agit  que  fur  les  os,  ou  fur 
les  parties  d’os  qui  s’endurcilfent  pendant  que  l’a¬ 
nimal  ufe  de  cette  racine  ;  le  cartilage  qui  doit 
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s'endurcir  en  os ,  ne  prend  pas  la  moindre  im- 
preiTion  du  rouge  de  la  garance ,  tant  que  fes  po¬ 
res  ne  font  point  remplis  de  la  matière  terreufe  ; 
c’eh  cette  matière  qui  fe  charge  de  la  teinture  , 
8c  qui  la  porte  dans  les  pores  du  cartilage  où 
:  elle  s'arrête.  Ainfi  un  os  bien  formé,  8c  totale¬ 
ment  endurci  avant  que  l’animal  ufe  de  la  ga¬ 
rance  ,  conferve  fa  blancheur ,  malgré  la  nour- 
:  mure  imprégnée  de  garance  ,  parce  qu’il  ne  s’y 
:i  dépofe  plus  de  fubftance  crétacée  dans  fes  pores. 
C’eh  en  partant  de  ce  principe  ,  auquel  M.  Bor¬ 
denave  n’a  pas  prêté  affez  d’attention  ,  que  M. 

1  Duhamel  eh  parvenu  à  fe  procurer  des  os  qui 
£  avoient  des  couches  alternativement  rouges  8c 
blanches  ;  8c  c’eh  faute  d’avoir  affez  pefé  ce  que 
ce  Phyficien  a  dit  dans  fes  Mémoires  ,  que  M. 

1  Bordenave  lui  objehe  ici ,  comme  l’a  fait  M. 

I  Dethleef,  que  le  période  d’un  animal  qui  eh  nour- 
ri  avec  la  garance  ,  étant  blanc  ,  le  cal  devroit 
t  être  blanc  auhi,  s’il  étoit  vrai  qu’il  fût  formé  par 
|  le  période  :  or,  dit-il,  (ainhque  M.  Dethleef)  ,  il 
i;  eh  de  fait  que  dans  ce  cas  le  cabeh  rouge  ;  donc  , 
:>  conclut-il ,  il  eh  formé  particuliérement  par  le 
I  fuc  oifeux.  Comme  mes  réponfes  à  la  thefe  de  M. 
1  Dethleef  pourront  fatisfaire  M.  Bordenave,  je 
I  l'inviterai  à  les  confulter  ;  8c  il  verra  que  tous  les 
|  os  ,  les  plus  imprégnés  de  la  teinture  de  la  ga- 

i  rance  ,  ont  été  formés  par  un  cartilage  blanc  , 

:  qui  a  pris  la  teinture  rouge  à  mefure  que  les  mo- 
1  lécuies  terreufes  qui  fe  chargent  de  la  teinture 
1  fe  font  accumulées  dans  les  pores  du  cartilage. 

M.  Duhamel  dit  dans  fes  Mémoires  ,  qu'ayant 
]  percé  l’os  de  la  jambe  de  quelques  animaux  ,  le 
période  avoit  rempli  ce  trou  par  un  mamelon  5 
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8c  qu’en  multipliant  les  différions ,  il  avoît  vu  ; 
ce  mamelon  s'endurcir,  puis  s’odifier,  8c  que  le 
trou  s’étoit  ainfi  trouvé  réparé  par  le  période.  M. 
Bordenave  répété  les  mêmes  expériences  :  voici 
fon  texte. 

X  I  L  Objection . 

J’avois  enlevé  une  portion  de  l’os  de  la  patte 
d’un  pigeon,  à  la  partie  antérieure.  Je  la  trouvai 
réparée  en  partie ,  à  l’endroit  de  la  déperdition 
de  fubdance  ;  le  période  étoit  blanc ,  8c  non  tu¬ 
méfié  ;  il  fembloit  fe  prolonger  8c  former  une  ef-  - 
pece  de  bouchon  inhnué  dans  cet  endroit:  l’os  | 
étoit  rouge  8c  un  peu  gros.  Mais  quoique  le  pé-  - 
riode  parût  infinué  dans  le  petit  creux  de  la  dé-  I 
perdition,  il  n’en  faut  pas  conclure  que  le  période 
foit  le  moyen  de  la  réparation  ;  la  raifon  eft  que 
le  période  riavoit  pas  changé  de  couleur ,  8c  que  le 
fond  de  l’os  ed  encore  coloré  de  rouge  ;  en  forte 
qu’il  paroît  naturel  de  penfer,  que  la  réparation 
fe  fait,  non  par  la  tranfmutation  du  période  ,  mais 
du  dedans  au  dehors  ;  8c  que  le  bouchon  du  pé¬ 
riode  s’efface  dans  la  proportion  que  la  répara¬ 
tion  fe  fait.  ’ 

Réponse. 

M.  Bordenave  voit,  ainfi  que  M. Duhamel,  un 
mamelon  qui  dépend  du  période,  remplir  le  trou 
qu’on  a  fait  à  un  os.  S’il  avoit ,  comme  M.  Du¬ 
hamel  8c  comme  moi ,  répété  cette  expérience 
pour  examiner  ce  mamelon  dans  différents  états,  I 
il  l’auroit  vu  prendre  de  la  folidité,  s’endurcir, 
rougir  &  former  un  tampon  offeux  ,  qui  répare 
H.  i.  Fig.  la  déperdition  de  fubdance.  (  Voyeq  PLI.  Fig.  3  4  )  3 
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mais  il  voit  le  mamelon  blanc  au  milieu  d’un 
os  rouge  ,  &,  s’abandonnant  à  fa  première  er¬ 
reur  ,  il  préféré  d’imaginer  des  productions  qu’il 
ne  voit  pas ,  plutôt  que  d’admettre  ce  qui  fe  pré¬ 
fente  à  fa  vue. 

Pour  achever  de  le  convaincre, je  le  prie  de  faire 
attention  que  cette  difficulté ,  fi  c’en  étoitune, 
fe  rencontreroit  auiïi  dans  le  fentiment  qu’il  a 
adopté  pour  la  formation  du  cal.  11  veut  que 
ce  qui  opéré  la  réunion  des  os ,  foit  formé  par 
l’extenfion  des  tiffus  cellulaire  &  véficulaire  des 
os  :  à  la  bonne  heure  ;  mais  s’il  examine  ces  pro¬ 
ductions  dans  les  fraCtures  récentes  ,  8c  avant 
qu’elles  fe  foient  endurcies ,  il  les  trouvera  fans 
couleur  ;  8c  par  des  diiïeCtions  répétées ,  il  ap- 
percevra  que  ces  productions  ne  deviendront  rou¬ 
ges  qu’à  mefure  qu’elles  s’endurciront,  ou,  ce  qui 
eft  la  même  chofe,  à  mefure  que  cette  fubltance 
molle  fe  remplira  de  la  matière  terreufe  qui  efl; 
la  feule  colorée  ;  8c  li  dans  le  trou  que  M.  Bor¬ 
denave  a  fait  à  l’os  de  la  jambe  d’un  chien ,  il 
a  trouvé  un  tampon  blanc,  8c  au  fond  de  ce  trou 
un  peu  de  fubltance  rouge  ;  c’elt  qu’il  s’étoit  déjà 
amaffé  à  cet  endroit  une  certaine  quantité  de  ma¬ 
tière  terreufe  colorée. 

Je  ne  crois  pas  encore  que  M.  Bordenave  puiffe 
tirer  de  la  fuite  de  cette  expérience,  des  confé- 
quences  plus  juftes  contre  l’offification  des  lames 
cartilagineufes  du  période. 

XIII.  Objection . 

M.  Bordenave  met  tremper  dans  l’eau  la  jambe 
d’un  chien ,  calfée  8c  réunie  :  à  l’aide  de  la  macéra¬ 
tion  3  l’épiphyfefe  détache  de  l’os  ;  mais  le  cal  refte 
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dansle  même  état,  3c  les  deux  extrémités  o  fieu  Tes 
ne  fe  féparent  point.  Cette  obfervation  fait  penfer 
à  M.  Bordenave  ,  que  c’eft  de  l’union  du  période 
avec  l’os  ,  que  l’épiphyfe  acquiert  fon  adhérence;  ; 
mais  que  le  cal  ne  la  doit  qu’au  fuc  ofieux ,  ou 
à  une  fubftance  analogue  à  l’os  même. 

Réponse. 

La  réunion  d’une  fradure  dépend  d’une  fubfi* 
tance  analogue  à  l’os  :  cette  propofition  fera  tou-  j| 
jours  vraie,  quand  M.  Bordenave  ne  l’étendra  | 
pas  jufqu’à  croire  que  ,  dans  un  animal  âgé,  | 
cette  fubftance  foit  une  extenfion  des  parties  mê-  | 
mes  de  l’os.  Si  M.  Bordenave  veut  confulter  les  :< 
obfervations  de  M.  Duhamel  fur  des  fradures  ; 
faites  à  des  agneaux  ;  s’il  veut  jetter  les  yeux  ; 
fur  celles  rapportées  dans  ce  Mémoire  ,  que  j’ai  î 
faites  fur  une  jeune  brebis,  il  s’afturera  qu’il  y  a  j 
bien  des  caufes  qui  concourent  dans  ces  jeunes  l| 
animaux ,  à  produire  une  adhérence  marquée  en-  * 
tre  l’os  &  le  cal.  Quand  l’animal  eft  jeune ,  com-  - 
me  l’étoit  celui  qui  a  fervi  à  l’expérience  de  M.  . 
Bordenave  ,  (  püifque  les  épiphyfesne  faifoient  : 
pas  encore  corps  avec  l’os  )  ,  il  fe  peut  former  de  \l 
nouvelles  couches  ofifeufesqui  recouvrent  le  cal,  , 
3c  empêchent  la  féparation  des  extrémités  de  l’os  I 
fraduré,  en  mettant  obllacle  à  la  défunion  du  n 
cal  d’avec  l’os  ;  quelquefois  auffi ,  dans  ces  jeunes  I 
animaux  ,  les  extrémités  de  l’os  font  des  pro-  ■ 
dudions  ,  &  fe  rejoignent  fi  parfaitement ,  qu’on  il] 
a  fouvent  de  la  peine  à  décider  le  point  de  ! 
la  fradure.  L’épiphyfe  ne  fait  corps  avec  l’os  *  , 
qu’au  bout  d’un  certain  temps  ,  3c  quand  l’animal  I 
eft  parvenu  à  un  certain  degré  d’accroiftement. 

En  i 


En  demander  la  caufe  ,  ce  feroit  une  queftion 
étrangère  à  ce  Mémoire  :  il  fuffira  préfentement 
qu’on  1  oit  convaincu  ,  8c  M.  Bordenave  ne  le  nie 
point  ,  que  le  périofte  forme  l’union  de  l’épi— 
phyfe  avec  l’os. 

Comme  j’ai  répondu  par  avance,  aux  objec¬ 
tions  que  M.  Bordenave  a  faites  fur  les  os  de 
pigeons^&  de  chiens,  qu’iLa  rompus  ,  je  me  bor¬ 
nerai  à  dire  en  général  ;  que  s’il  veut  perdre  la 
répugnance  qu’il  montre  à  admettre,  que  le  car¬ 
tilage  qui  forme  la  première  origine  des  cals ,  eft 
une  partie  ou  une  émanation  du  périofte;  que, 
d’un  autre  côté,  il  convienne  que  ce  qu’il  appelle 
fuc  offeux ,  eft  la  fubftance  terreufe  dans  un  état 
de  diftolution,  ces  points  bien  expliqués  feront 
ceffier  la  difficulté  ;  8c  M.  Bordenave  en  viendra 
à  convenir ,  à  peu  de  chofe  près ,  de  tout  ce  que 
M.  Duhamel  a  dit  dans  fes  Mémoires. 

M.  Bordenave  termine  fon  Mémoire  ,  par  exa¬ 
miner  fi  le  cal  eft  produit  feulement  par  un  fuc 
épanché  inorganiquement ,  ou  s’il  admet  une  or- 
ganifation  particulière. 

Pour  cela  il  examine  un  tibia  humain,  ancien¬ 
nement  fraéluré  8c  réuni  :  il  ne  voit  point  fur  cet 
os  de  virole  offeufe  qui  ait  pu  procurer  la  réu¬ 
nion  de  la  fraéture.  Pour  s’affurer  encore  que  les 
extrémités  de  l’os  ne  font  pas  liées  par  une  vi¬ 
role  offifiée ,  M.  Bordenave  met  une  partie  de  cet 
os  au  feu  ;  8c  cette  partie  calcinée  ne  fe  divife 
pas  plus  aifément  à  l’endroit  de  la  fradure ,  qu’en 
un  autre  :  il  en  met  une  autre  partie  dans  l’acide 
du  vinaigre,  8c  dans  l’acide  nitreux,  qui  i’amolif- 
fent;  mais  l’os  réduit  en  cartilage,  ne  devient  pas 
plus  aifé  à  divifer  dans  le  lieu  de  la  frafture , 
fans  le  rompre.  K 
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De  cette  expérience  M.  Bordenave  conclud 
que  ia  réunion  des  os  fraCturés  ne  fe  fait  pas  feu¬ 
lement  par  le  moyen  du  fuc  offeux  qui  foude  les 
extrémités  de  l’os  ;  mais  encore  que  l’on  peut 
regarder  comme  organique  la  fubffance  de  l’os 
qui  opéré  cette  réparation. 

Cette  conclufion  s’accorde  très-bien  avec  les 
principes  de  M.  Duhamel,  qui  a  toujours  eu  en  vue 
d’écarter  les  idées  trop  étendues  des  effets  d’un  fuc 
extravafé ,  fans  nier  qu’il  fe  pût  faire  des  dépôts 
de  cette  matière. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’exiftence  d’une  virole  of- 
feufe ,  &  de  fon  ufage  dans  la  réunion  des  os 
fraCturés  ,  je  crois  qu’une  preuve  négative  ne  peut 
pas  en  infirmer  plufieurs  autres  affirmatives  :  il 
n’eff  pas  difficile  d’en  offrir  de  cette  derniere  ef- 
pece.  Les  expériences  que  j’ai  rapportées  en  font 
pl  ii.  Fîg.  foi:  (Voye%  planche  IL  Fig.  y,  6  8c  7,)  cependant, 
5:  6  &  7.  je  \e  répété  encore,  M.  Duhamel  a  dit  que  dans 
de  jeunes  animaux ,  la  virole  offeufe  n’étoit  pas 
néceffaire  pour  la  réunion  des  os  ;  que  dans  ceux- 
là,  l’os  pouvoit  faire  des  productions,  8c  fe  réu¬ 
nir  fans  fon  fecours  ;  ou  que  s’il  s’y  forme  une 
virole  offeufe,  elle  fe  lie  fouvent  avec  le  cal,  de 
façon  à  n’en  pouvoir  plus  être  féparée  ni  par  des 
leffives  ,  ni  par  le  feu  ,  ni  par  les  acides  ;  de  même 
que  les  épiphyfes  qui ,  dans  un  temps,  font  tout- 
à-fait  féparées  de  l’os,  mais  qui  fe  joignent  enfuite 
fi  parfaitement  avec  eux,  que  Ton  ne  peut  les 
féparer  par  aucuns  des  moyens  ci-deffus. 

Je  ferai  encore  remarquer  qu’on  ne  peut  pas 
tirer  beaucoup  d’éclairciffements  d’un  os  rom¬ 
pu  trouvé  au  hazard  ,  tel  que  celui  qui  a  fourni 
»  cette  obfervation  ;  l’âge  du  fujet  pouvant  occa- 
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iîonner  ,  comme  nous  l’avons  démontré  ,  bien 
des  changements  dans  la  réunion  des  fradures. 

M.  Bordenave  concîud  que  l’organifation  du 
cal  efl  la  même  que  celle  des  os  ;  qu’il  efl  pé¬ 
nétré  de  vaiffeauxfanguins,  &c. 

M.  Duhamel  n’a  point  héfité  à  avancer  la 
même  chofe  ;  &  les  nouvelles  preuves  qu’en  ap¬ 
porte  M.  Bordenave ,  ne  feroient  que  le  confir¬ 
mer  dans  fon  fentiment  qui  s’accorde  très-bien 
avec  l’ofTification  des  lames  du  période ,  garnies 
déjà  de  vaiffeaux  qui  ne  font  plus  que  s’y  déve¬ 
lopper. 

Comme  l’examen  circonflancié  du  fentiment 
de  M.  Bordenave  fur  la  formation  du  cal ,  n’entre 
point,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit ,  dans  le  projet  que 
j’ai  formé,  je  n’ajouterai  qu’une  (impie  réflexion 
fur  cette  derniere  Partie  de  fon  Mémoire. 

M.  Bordenave  regarde  le  cal  comme  particu¬ 
liérement  formé  par  le  gonflement  du  tiffu  vaf- 
culaire  &  du  tiffu  véficulaire  des  os.  Mais  nous 
pouvons  dire  que  ce  fait  n’eft  point  prouvé  ;  nous 
croyons  même  avoir  démontré  qu’il  n’exiffe  point 
dans  les  animaux  âgés  écfains  :  d’ailleurs  M.  Bor¬ 
denave  compare  la  formation  du  cal  par  le  gon¬ 
flement  des  parties  de  l’os,  à  la  réunion  des  par¬ 
ties  molles  par  le  gonflement  du  tiffu  cellulaire. 
Mais  la  réunion  des  parties  molles  eft-elle  affez 
bien  connue  pour  en  pouvoir  tirer  quelque  confé- 
quence  fur  celle  des  os  ?  Enfin  je  finis  par  deman¬ 
der  fi  une  idée  ,  même  probable  ,  peut  infirmer 
un  fentiment  formé  6c  appuyé  par  des  obferva- 
tions  6c  des  expériences  ? 

Fin  du  fécond  Mémoire, 

Kij 
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LA  FORMATION  DES  OS, 

Par  M,  le  Baron  de  Haller . 


Expériences  fur  le  Cal  des  Os. 


INTRODUCTION, 

J  ’É  t  o  i  s  occupé  en  1771 ,  à  travailler  fur  la 
nutrition  :  l’explication  en  devoir  entrer  dans  ma 
grande  Phyliologie.  Je  trouvai  beaucoup  d’obf- 
curité  par-tout  ;  mais  j’en  trouvai  encore  plus  fur 
la  formation  des  Os.  Je  m’étois  accoutumé  à  fat» 
tribuer  à  la  coagulation  &  à  l’endurciffement  fuc- 
ceffif  d’un  fuc  :  c’étoit  la  dodrine  reçue ,  ôc 
celle  de  Boerhaave  a  &  d’Albinus  b  mes  illuftres 
maîtres.  M.  Duhamel  c  s’y  étoit  oppofé  tout  nou- 


a  PrœleCl.  m  Inflit.  rel  Med .  n.  47 6. 
h  Icônes  of  fétus  ,  p.  i?o.  M.  Albinus  nie  abfoîument  que 
les  os  pâiTent  de  l’état  gélatineux  dans  celui  d’un  os  parfait, 
par  l’état  mitoyen  d’une  membrane.  Ils  deviennent  tous  des 
cartilages  ,  à  fon  avis  ,  avant  de  s’oflifier. 

c  Mémoires  de  l  Académie  Royale  des  Sciences  ,  173?.  174 U 
1743.  1746. 
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vellement  :  il  avoir  été  guidé  par  l'analogie  des  vé¬ 
gétaux  ,  foutenu  par  de  nombreufe^  expériences, 
8c  applaudi  par  d'habiles  Anatomiftes  a.  Je  ba~ 
lançois  entre  cette  autorité  nouvelle,  8c  celle  de 
mes  Maîtres  :  ce  n’étoit  pas  uniquement  le  pré¬ 
jugé  qui  me  retenoit  ;  je  croyois  avoir  de  puif- 
fantes  raifons ,  pour  ne  pas  abandonner  le  fen- 
timent  prefque  unanime  des  meilleurs  Auteurs.  II 
me  paroiffoit  que  le  période  étoit  pour  l'os  à- 
peu-près ,  ce  que  la  membrane  interne  ed  pour 
les  vifceres  ,  dediné  à  les  borner,  à  les  défendre, 
à  leur  apporter  des  vaideaux ,  mais  non  pas  à  les  for¬ 
mer.  Je  ne  comprenois  pas  que  la  dure-mere  eût 
pu  former  un  os  audi  compofé  que  l’eft  Fos  pier¬ 
reux  :  ni  que  la  membrane  tendre  8c  délicate  de 
la  coquille  ,  ou  des  canaux  demi-circulaires  ,  eût 
pu  fervir  de  moule  à  Fos  pierreux,  ou  lui  impri¬ 
mer  fes  fpiraîes  8c  fes  contours.  Je  voyois  cet  os 
gélatineux  8c  cartilagineux  dans  les  fétus  hu¬ 
mains.  Je  me  fouvenois  de  pludeurs  preuves  qu'on 
alléguoit  en  faveur  du  fuc  ode  11  x  :  il  y  en  avoit  qui 
m’étoient  connues  par  mes  propres  expériences. 
Le  fuc  glutineux  des  articulations  forme  des  tufs b 
fans  l'aide  d'aucune  membrane  ;  ceux  qui  fortent 
des  doigts  ou  des  orteils  des  goutteux  ,  fe  d in¬ 
cident  fous  nos  yeux,  J'avois  vu ,  après  d’autres 
Anatomiciens  ,  des  croûtes  blanches  ,  glabres  c , 

a  M.  de  la  Sone  dans  les  Mémoires  de  R  Académie  des  Scien¬ 
ces  ,  1751*  1752,.  M.  Schwenke  dans  le  Journal  de  Haarlem  , 
Tome  I.  page  4$.  46.  53.  &c.  Monroo  ofthc  bones ,  édition 
nouvelle,  page  3 6, 

b  Binninger,  Livre  I.  Obf,  3T. 

c  L’Académie  des  Sciences  décrit  ces  croûtes  qu’on  a  vues 
fur  les  vertebres  d’un  homme  de  cent  ans  ,  Hiftoire  de  P  Aca¬ 
démie  1699,  p,  50,  M,  le  Dran  a  vu  une  vifcoüté ,  fembla- 

Kiij 
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plates  ,  &  arondies ,  femblabies  à  des  agarics  , 
couvrir  la  furface  des  vertebres,  &  reffembler  par¬ 
faitement  à  un  fuc  épanché,  dans  le  temps  qu’elles 
paroiffoient  bien  éloignées  d’être  des  portions  du 
période.  Je  les  comparons  aux  lames  offeufes ,  fi 
fréquentes  entre  la  membrane  mufculaire ,  8c  la 
tunique  interne  des  arteres  :  j’avois  vu  naître  ces 
croûtes  offeufes  d’un  cartilage  formé  d’un  cal , 
né  lui-même  d’un  fuc  jaune  8c  vifqueux  a.  Il  y 
avoit  pour  le  fuc  offeux  même  b  ,  8c  pour  la  part 
qu’il  a  au  cal  des  os  rompus  c ,  de  fréquentes  au- 

ble  à  de  la  cire ,  fuinter  de  Vos  dans  le  fpina  ventofa  ,  &  de¬ 
venir  offeufe,  Obf.  de  Chirurgie  ,  p.  134.  Et  Deventer  a  vu 
une  croûte  fe  former  d'une  glaire  qui  avoit  luinté  d’une  fente 
de  Vos.  Van  Heenziekten ,  page  ni.  Le  ftalaélite  ,  qui  rem- 
plifToit  la  trace  d’une  balle  ,  dont  la  dent  d’un  éléphant  avoit 
été  traverfée ,  eft  du  meme  genre.  Hifîoire  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences ,  174p.  page  27.  C’eft  encore  une  croûte 
pareille  qui  remplit  quelquefois  la  cavité  entière  de  l’os.  Pal- 
fyn  ,  Anat .  Chir .  Tome  IL  page  141, 
a  Obferv .  Patholog.  obf.  47. 

b  Boerhaave,  Fraleél.  inlnjl.  Med.  n.  4  $6.  Il  décrit  un  mu¬ 
cilage  qui  fuinte  de  tous  les  points  d’un  os  fraéturé.  Mon  an¬ 
cien  ami  Wrede  fait  mention  du  meme  phénomène.  Von  der 
nutrition ,  page  Bf. 

M.  Taconi ,  après  avoir  rapporté  les  expériences  de  M. 
Duhamel ,  a  fuivi  les  changements  fucceffifs  du  fuc  offeux  en 
colle  ,  en  cal  &  en  os.  De  nonnullis  cranii  fracluris ,  p.  12.  18. 

Moyle  a  vu  fouvent  la  lueur  glutineufe  qui  fort  du  di- 
ploë,  pour  fermer  les  plaies  du  crâne,  &  la  même  matière 
réparer  les  pertes  de  l’humérus.  Chirurg .  mem.  page  3p.  55 . 

Defports  a  remarqué  la  gelée  qui  fort  des  cellules  offeu¬ 
fes  pour  former  le  cal.  Traité  des  plaies  des  armes  à  feu-,  p.  171. 

Scheuchzer  a  vu  dans  un  ftéatome  offeux  ce  fuc  dans  tous 
les  différents  degrés  entre  la  fluidité ,  la  molleffe  &  la  nature 
offeufe.  Breslaver  Samlungen ,  1722.  M.  Mart.  page  31p. 

cDeHeyde,  Centur.  obferv.  n.  55.  C’eft  une  liqueur  rou¬ 
ge  ,  femblable  à  du  fang  ,  qui  environne  les  fragments  de 
l’os  caffé  dans  ces  animaux,  qui  devient  plus  pâle  &  fe  fige, 
&  paffe  par  la  confîftance  d'un  cartilage  pour  devenir  offeufe» 
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torîtés  fondées  fur  l’obfervation  ,  ôc  même  fur 
l’expérience. 

Tant  de  raifons  balançoient  chez  moi  l’autorité 
de  mon  célébré  confrère  ,  &  ne  la  détruifoient 
pas.  Pour  finir  mes  doutes,  je  crus  devoir  recou¬ 
rir  aux  expériences ,  mon  unique  oracle.  Je  m’ar¬ 
rêtai  alors  à  celles  qu’on  peut  faire  fur  le  cal  des 
os  rompus.  Je  me  difois  que  le  période  devoir 
être  ,  félon  M.  Duhamel,  a  l’organe  où  fe  for- 
moient  les  fucs  dedinés  à  bonification  ;  qu’il  étoit 
l’os  lui-même  dans  un  état  de  molleffe  ;  que  le 
cal  en  étoit  un  endurcifiêment  ,  qui  le  menoit 
peu-à-peu  à  l’état  d’une  exoflofe.  Rompons  ,  pen- 
fois-je,  les  os  d’un  animal  nourri  de  garance  : 
fi  le  cal  ed  le  période  endurci ,  il  fera  blanc 
comme  lui  ;  car  M.  Duhamel  lui-même  avoit  trou¬ 
vé  le  période  fidele  à  cette  couleur  b  malgré  l’o¬ 
pération  de  cette  célébré  racine;  fi  le  cal  ed  rou¬ 
ge,  j’aurai  lieu  d’en  conclure  qu’il  ed  différent 
du  période,  &  que  cette  membrane  ne  forme  pas 
les  os ,  pùifqu’elle  ne  forme  pas  le  cal.  J’étois  dès- 
lors  accoutumé  à  ces  expériences  :  deux  jeunes 
Médecins  de  Breme  m’avoient  préparé  le  fqué- 
lette  parfaitement  rouge  d’une  poule,  qui  a  été 
gravé  c ,  Ôc  que  j’ai  légué  avec  le  rede  de  mes 
préparations  au  théâtre  Anatomique  de  Gottin- 
gue.  Excédé  de  travaux ,  je  chargeai  de  celui-ci 
M.  Dethleef  mon  profeèteur,  Mon  éleve  s’en  ac- 
quita  avec  foin  :  il  en  fit  une  partie  fous  mes  yeux, 
ôc  il  continua  fon  ouvrage ,  après  que  j’eus  quitté 

a  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  1743,  p âge  31$. 

b  Ibid.  173.9.  page  17. 

c  Dans  la  colleââon  des  fquéîettes  d’oifeaux  gravés  par 
Meyer,  Tom.  I.  tab.  70.  page  48. 
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l’Académie,  forcé  par  le  mauvais  état  cle  ma  fanté 
à  facrifier  mes  études  au  rétabliffement  de  mon 
tempérament.  Il  offrit  fes  travaux  à  la  Société 
Royale  a ,  &  il  les  publia  dans  une  thefe  qui  pa¬ 
rut  en  1773  b  ,  quelques  mois  après  mon  départ, 
j’en  vais  tirer  les  expériences  fur  le  cal  des  os  : 
je  ne  fais  que  les  rendre  à  leur  première  defli- 
nation  :  elles  étoient  faites  pour  fixer  mon  fen- 
ment  fur  raccroiflement  des  os  ;  je  préféré  de  tra¬ 
duire  l’expofé  de  M.  Dethleef  :  il  efl  plus  com¬ 
plet  &  plus  détaillé  que  ne  le  font  mes  cayers. 
Je  n’en  changerai  que  l’ordre  Ôc  les  numéros. 

a  Gottingifche  Anzeigen  von  gelehertem  Sachen,  17^3.  p.  771» 

b  DiiT.  ojjium  calli  generatlonem  &  calli  naturam  fer  fraffia 
ln  anlmalibus  rubrœ  radice  faJUs  ojfa  demonftratam  exhibens  > 
Gotting.  17^3.  J’ignorois,  quand  je  donnai  cette  commiffion 
à  M.  Dethleef,  qu’on  avoit  fait  les  mêmes  expériences,  & 
avec  le  même  fuccès  à  Leipflc.  Feu  M.  Boehmer  en  a  donné 
la  defcription  dans  fa  Frolujio  quâ  callum  ojjium  è  mbits  fine - 
torum  radicis  fajlit  deferibit,  Leipfiæ  175  2.  La  parfaite  refîem- 
blance  des  réfultats  de  M.  Boehmer  avec  les  nôtres  ne  peut 
que  leur  ajouter  du  crédit.  Il  eft  vrai  que  celles  de  M,  Dethleef 
font  plus  nombreufes  &  plus  détaillées» 
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EXPÉRIENCE  PREMIERE 

b- 


ET  GÉNÉRALE. 

J’  A  i  donné  ,  (  c’eli  M.  Dethleef  qui  parle,  )  la 
poudre  de  la  racine  de  garance  :  je  fai  mêlée 
avec  du  lait,  pour  la  faire  avaler  aux  petits  chiens 
6c  aux  chiennes  qui  les  alaitoient.  Je  fai  mêlée 
avec  du  fon  pour  en  faire  une  bouillie,  dont  je 
nourriffois  les  canards  :  je  l’ai  pétrie  avec  du  pain 
t  frais  ,  pour  la  faire  avaler  aux  chiens  ;  6c  j’en  aî 
fait  une  pâtée,  que  j’ai  fait  defcendre  dans  le  ja¬ 
bot  des  pigeons.  Rien  ne  change  de  couleur  dans 
un  animal  qui  s’ed  nourri  de  garance,  linon  les 
os  tout  feuls  ;  le  période  ,  le  cartilage  ,  les  liga¬ 
ments  &  les  tendons  ne  perdent  pas  la  moindre 
chofe  de  leur  blancheur  naturelle.  Les  os  de¬ 
viennent  plus  rouges,  6c  cette  couleur  paroît  plus 
vite ,  dans  la  même  proportion  qu’ils  font  plus 
jeunes ,  ou  que  la  dofe  de  garance  a  été  plus  forte. 
Trois  jours  de  pâtée  ,  6c  une  dragme  de  garance 
[  fuffifent  pour  teindre  en  rouge  les  os  d’un  pigeon¬ 
neau  ;  6c  à  peine  ces  os  prennent-ils  une  tein¬ 
ture  de  couleur  de  rofe  après  trois  mois  de  pâtée  , 
quand  le  pigeon  eft  parvenu  à  un  âge  formé. 

Ce  ne  font  pas  les  grands  os  feuls  qui  s’olîifient  : 
les  plus  petites  portions  d’os,  6c  les  petits  noyaux 
offeux,  renfermés  dans  des  membranes  6c  des  car¬ 
tilages,  deviennent  rouges.  Les  noyaux  quinaif- 
fent  dans  les  épiphyfes  ,  font  d’un  beau  rouge  au 
milieu  du  blanc  du  cartilage  qui  les  enferme  : 
avec  les  progrès  de  l’âge  la  portion  blanche  di- 
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minue  ,  &  la  partie  rouge  devient  plus  confidé- 
rabîe ,  jufqu’à  ce  que  le  cartilage  difparoiffe  entiè¬ 
rement, &  que  tout  Toit  devenu  offeux  8c  d’un  rouge 
uniforme.  Il  y  a  quelquefois  plufieurs  petits  grains 
interrompus  par  de  petites  mafTes  de  cartilage  : 
ces  grains  même  deviennent  rouges  ;  ils  grandif- 
fent  8c  abforbent  peu-à-peu  ce  qu’il  y  a  de  car¬ 
tilagineux.  Ce  phénomène  paroît  annoncer  ,  que 
le  cal  rougira  par  l’aétion  de  la  garance,  8c  ce 
préfage  n’eft  pas  trompeur.  Au  relie  ce  rouge  , 
que  les  os  empruntent  de  la  garance  ,  n’elt  pas 
perpétuel  ;  il  fe  diflipe ,  quand  ils  reprennent  leur 
nourriture  ordinaire  :  il  pâlit  dans  les  fquélettes 
même,  8c  perd  de  fa  vivacité. 

IL  Expérience. 

Sur  une  Chienne  pleine . 

a 

Elle  étoit  pleine  depuis  quelques  femaines.  Je 
la  nourris  de  garance  pendant  fept  femaines ,  8c 
elle  mit  bas  ,  en  ma  préfence ,  quatre  petits.  Je 
ne  trouvai  aucun  vellige  de  rouge  à  un  de  ces  pe¬ 
tits  animaux,  que  je  tuai  fur  le  champ.  Je  cpntinuai 
de  donner  de  la  garance  à  la  mere  ;  mais  rien  ne 
parut  dans  fon  lait.  Je  vérifiai  cette  expérience 
une  autre  fois  avec  le  même  fuccès. 

III.  Expérience. 

Sur  plufieurs  Pigeons . 

i 

Je  nourris  un  pigeonneau  de  garance  pendant 
quatre  jours  :  je  lui  caffai  alors  les  os  de  l’hu¬ 
mérus  &  du  coude.  Au  bout  de  quinze  jours,  je 
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lui  cafTai  encore  les  mêmes  os  de  l’aile  gauche  ; 
&  je  le  tuai  trois  femaines  après  cette  derniere 
opération.  Je  trouvai  tous  les  os  de  l’animal  rou¬ 
ges  :  le  cal  de  toutes  les  fra&ures  l’étoit  de  même. 

Je  refis  plufieurs  fois  cette  expérience  ;  elle 
réuffit  toujours  également  :  il  n’y  eut  que  deux 
exemples  d’un  événement  contraire.  Dans  l’un 
le  cal  fe  trouva  blanc ,  3c  comme  cartilagineux, 
au  bout  de  douze  jours  :  3c  dans  l’autre,  il  y  avoit 
du  rouge ,  mais  mêlé  de  plufieurs  parties  blan¬ 
ches  ,  comme  feroit  un  marbre  veiné  de  blanc  3c 
de  rouge.  J’ignorois  alors  la  caufe  de  ces  deux 
événements ,  3c  je  ne  l’appris  que  dans  la  fuite.  Le 
cal  ne  rougit  pas  avant  qu’il  foit  ofieux  :  j’avois 
tué  trop  tôt  ces  deux  pigeons  ,  le  cal  n'avoit 
pas  eu  le  temps  de  s’ofiîfier. 

IV.  Expérience* 

Sur  deux  Cannetons . 

Je  leur  cafTai  en  même  temps  l’humérus  droit, 
3c  les  os  de  la  jambe  du  même  côté.  L’un  d’eux 
périt  accidentellement  au  bout  de  huit  jours.  Le 
cal  des  os  fraéturés  étoit  d’une  confiflance  un  peu 
plus  dure  que  le  cartilage  :  il  formoit  un  noeud 
qui  environnoit  la  fradure. 

Je  continuai  de  nourrir  fon  compagnon,  fans 
mêler  de  la  garance  à  fa  pâtée  pendant  trois  fe¬ 
maines.  Au  bout  de  ce  temps-là,  je  lui  fis  pren¬ 
dre  de  la  garance  ;  3c  ,  trois  jours  après ,  je  lui 
caffai  les  mêmes  os  du  côté  gauche  ,  que  je  lui 
avois  cafles  du  côté  droit.  Je  continuai  à  lui  don¬ 
ner  de  la  racine  colorante  :  il  périt  au  bout  de 
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onze  jours.  Je  cherchai  les  cals  :  ils  étoient  rou* 
g  es  ,  &  plus  rouges  même  que  le  relie  des  os  , 
qui  n’étoient  que  d'un  rofe-pâle.  Le  fémur  étoit 
fraéhiré  dans  le  milieu  :  l’extrémité  inférieure  étoit 
au-de-là  de  la  fupérieure;elle  y  étoit  attachée  fort 
obliquement.  11  fortoit  de  la  derniere  un  plan 
d’une  fubflance  olfeufe  Sc  poreufe ,  d’un  rouge 
vif  :  il  alloit  s’attacher  à  la  partie  antérieure  du 
bout  inférieur.  Celui-ci  fourniffoit  un  plan  tout 
femblable  qui  fe  colloit  à  la  partie  poflérieure 
du  bout  fupérieur.  Ces  deux  plans  fermoient  le 
tuyau  médullaire  ,  chacun  de  fon  côté.  Une  autre 
maffe,  différente  de  ces  deux  plans,  uniffoit  les 
deux  bouts  de  l’os  caffé  ;  c  étoit  elle  qui  les  re- 
tenoit  enfemble  avec  le  plus  de  force  :  elle  étoit 
percée  de  pores  longs  Sc  réguliers  :  elle  étoit  of- 
feufe  Sc  cellulaire  ,  Sc  une  fubflance  offeufe  6c 
fpongieufe  nouvellement  formée,  bouchoit  une 
partie  du  tuyau  offeux. 

L’humérus  n’avoit  pas  été  tout- à-fait  caffé  : 
quelques  fibres  encore  flexibles  avoient  prêté  ,  Sc 
les  deux  bouts  ne  s’étoient  pas  quittés  ;  ils  n’é¬ 
toient  que  courbes  ,  gonflés,  Sc  d’un  beau  rouge  : 
l’os  lui-même  étoit  convexe  dans  fa  face  anté¬ 
rieure  9  Sc  concave  dans  la  pofférieute.  La  cavité 
médullaire  étoit  bouchée  par  une  fubflance  nou¬ 
vellement  formée  ,  réticulaire  ,  Sc  d’un  beau  rou¬ 
ge,  plus  vif  que  le  refie  de  Los. 

V.  Expérience. 

Sur  plufieurs  Pigeons . 

Je  vérifiai  plufieurs  fois  cette  expérience  :  elle 
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rëiiiTit  de  même  :  il  ne  m’arriva  qu’une  feule  fois 
de  trouver ,  dans  un  oifeau  trop  adulte  ,  les  os 
entièrement  blancs  ,  de  le  cal  d’un  beau  rouge. 

1 1  VL  Expérience. 

Sur  un  Pigeonneau. 

Dans  un  autre  pigeonneau  ,  je  caffai  l’humérus 
6c  le  coude  de  l’aile  droite,  je  fis  la  même  chofe 
dans  l’aile  gauche  fix  femaines  après  :  6c  après  au¬ 
tres  fix  femaines,  je  caffai  les  os  de  la  cuiffe  droite  : 
je  finis  encore  après  fix  femaines  ,  par  les  os  delà 
cuifie  gauche,  que  je  caffai  de  même.  Les  quatre 
fraétures  étoient,  par  rapport  au  temps,  de  dix- 
huit  femaines  ,  de  douze,  de  fix  femaines ,  de  d’un 
jour.  Je  ne  donnai  à  cet  animal  que  fa  nourriture 
ordinaire  ,  pendant  toutes  ces  dix-huit  femaines, 
de  pendant  quinze  autres  jours  ;  de  ce  ne  fut  qu’a- 
lors  que  je  commençai  la  diete  de  garance  ,  que 
je  continuai  pendant  quatre  femaines  :  au  bout 
de  ce  terme  ,  je  tuai  l’animal.  Les  os  étoient  peu 
colorés,  les  cals  l’étoient  beaucoup  davantage. 
En  voici  le  détail. 

L’os  du  coude  droit,  dont  la  fraèfure  étoit  la 
plus  ancienne,  étoit  alfez  bien  foudé;on  n’au- 
roit  pas  remarqué  de  velfige  de  fa  fraéture,  fi  le 
cal  n’avoit  pas  été  d’un  rouge  plus  vif.  Le  rayon 
étoit  demeuré  entier. 

L’humérus  de  cette  aile  étoit  fraèluré  transver- 
fa  le  ment  par  le  milieu  :  les  extrémités  ne  s’étoient 
pas  féparées  entièrement  :  le  cal  étoit  fi  bien  fait , 
qu’on  n’auroit  pas  pu  le  diftinguer  des  bouts  qu’il 
réuniffoit,  fi  fa  couleur  plus  vive  ne  l’avoit  pas 
Lut  coanoître» 
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Il  en  étoit  de  même  dans  les  os  du  coude  gau¬ 
che  ;  ils  étoient  parfaitement  guéris ,  8c  le  cal  n’é- 
toit  reconnoiffable,  qu’à  la  vivacité  de  fa  couleur. 

Les  deux  bouts  de  l’humérus  de  ce  côté  étoient 
montés  l’un  fur  l’autre ,  8c  réunis  par  les  côtés.  Le 
cal  étoit  aufhfort  foiide  &  fort  uni,  comme  dans 
l’humérus  droit.  La  cavité  médullaire  étoit  en 
partie  remplie  par  un  réfeau  plus  épais  ,  né  de¬ 
puis  la  fraéture ,  8c  d’un  très-beau  rouge. 

Le  fémur  droit  étoit  prefque  de  même  ,  que 
celui  du  côté  gauche ,  dont  nous  allons  parler. 
L’offification  nouvelle  ,  placée  entre  les  deux 
bouts  féparés  de  l’os  ,  8c  qui  les  réuniiïoit  ?  étoit 
plus  généralement  foiide  ;  il  n’y  avoit  prefque 
plus  rien  de  fpongieux  :  le  réfeau  offeux  ne  rem- 
plihbit  pas  tout-à-fait  la  cavité  de  la  moëlle. 

Le  fémur  gauche  avoit  le  bout  inférieur  attiré 
au-delà  du  niveau  du  bout  fupérieur  :  ils  étoient 
attachés  l’un  à  l’autre  latéralement  :  une  grande 
maffe  olfeufe  étoit  placée  entre  les  deux  bouts; 
elle  étoit  fort  rouge  ,  fort  inégale  ,  fpongieufe 
8c  poreufe  :  une  fubllance  offeufe  &  cellulaire 
avoit  prefque  rempli  la  cavité  médullaire. 

\  *  ,n  r 

VII.  Expérience. 

I 

Sur  un  Pigeonneau , 

w 

3e  caffai  à  cet  animal  l’humérus  des  deux  côtés 
dans  un  même  jour:&  trois  jours  après  le  tibia  droit.  | 
Je  lui  donnai  tout  de  fuite  de  la  garance ,  avec  fa  {\ 
nourriture  ordinaire.  Après  cinq  femaines ,  je  dé¬ 
couvris  le  cal  de  l’humérus  droit  :  il  étoit  grand 
&  fort  apparent,  fon  rouge  étoit  vif  :  le  cal  du 
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tibia  étoit  de  même.  Ces  bleffures  guérirent  aifé- 
ment  :  je  nourris  l’animal  de  pois,  fansmêlange 
de  garance  ,  pendant  fix  autres  femaines ,  8c  je 
le  tuai  alors.  Les  os  8c  le  cal  avoient  perdu  leur 
rougeur ,  8c  ils  avoient  repris  leur  blancheur  na¬ 
turelle. 

VIII.  Expérience." 

Sur  deux  Pigeons.  A.  B. 

Voulant  voir  plus  exactement  les  progrès  du 
i  cal ,  je  calfai  l’aile  droite  au  pigeon  A  ;  8c  ,  fix 
jours  après,  au  pigeon  B.  Après  autres  fix  jours 
je  cafiai  l’aile  droite  à? A ,  8c  celle  de  B  au  bout 
du  même  terme.  Encore  un  jour  après  je  corn- 
i  mençai  de  les  nourrir  de  garance  ;  8c  au  bout  de 
3  fix  jours  je  les  tuai.  Les  cals  étoient  devingt-fix 
i  jours ,  de  vingt,  de  quatorze,  8c  de  huit.  J’exami¬ 
nai  celui-ci  le  premier.  C’étoit  comme  un  bour- 
!  let  qui  embrafioit  la  fraéture  :  il  étoit  blanc  8c 
::  cartilagineux ,  8c  même  un  peu  plus  folide  dans 
!  fa  furface  ;  mais  Tintérieur  étoit  rempli  de  points 
î  8c  de  grains  d’un  beau  rouge  8c  d’une  confiftance 
5  oiïeufe. 

Le  cal  de  quatorze  jours  avoit  la  furface  blan- 
che  8c  cartilagineufe  ;  mais  on  voyoit  à  travers 
un  commencement  de  rougeur.  Dans  l’intérieur, 
i  le  gros  du  cal  étoit  toujours  cartilagineux  ;  mais 
|  on  y  voyoit  un  très-grand  nombre  de  noyaux  of- 
|  feux  rouges  de  différente  grandeur  8c  de  diverfes 
|  figures. 

Le  cal  de  vingt  jours  étoit  marbré  de  rouge  & 
b  de  blanc  :  il  étoit  couvert  d’une  lame  cartilagi- 
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neufe  d'une  épaiffeur  inégale.  L’intérieur  étoit 
formé ,  pour  la  plus  grande  partie ,  par  une  offiii- 
cation  fpongieufe  d’un  beau  rouge  ,  mais  que  des 
grains  cartilagineux  interrompoient  en  plufieurs 
endroits.  C’étoit  cette  offifîcation ,  qui,  paroif- 
fant  au  travers  de  la  croûte  cartilagineufe  ,  fai- 
foit  cette  marbrure. 

Le  cal  de  vingt-fix  jours  avoitfa  furface  même 
rouge,  offeufe  ôc  poreufe  :  des  grains  cartilagineux 
l’interrompoient  d  efpace  en  efpace.  L’intérieur 
étoit  rouge ,  fans  aucun  mélange  de  cartilage. 

Je  vérifiai  cette  expérience  fur  plufieurs  pi¬ 
geons  ,  avec  le  même  fuccès. 

IX.  Expérience. 

Sur  quatre  Pigeons .  A.  B.  C.  D. 

Je  pris  quatre  de  ces  animaux  A,  B ,  C ,  D.  Je 
caffai  l’humérus  droit  à  A,  le  premier  jour;  à  B  , 
le  fécond  ;  à  C,  le  troifieme;  à  D,  le  quatrième. 
Je  caffai  enfuite  le  cinquième  jour  l'humérus  gau¬ 
che  à  A ,  le  fixieme,  à  B  ;  le  feptieme,  à  C ;  le  hui¬ 
tième,  à  D.  Je  revins  au  fémur  droit,  &  je  le  caffai 
le  neuvième  jour  à  A  ;  le  dixième,  à  B  ;  le  onzième, 
à  C;  le  douzième,  à  D.  Je  finis  par  le  fémur  gau¬ 
che  ;  je  le  caffai  le  treizième  à  A  ;  le  quatorzième, 
à  B  ;  le  quinzième,  à  C,  &  le  feizieme,  à  D.  Du  fé¬ 
mur  je  vins  au  coude  droit,  &  je  paffai  de-là  au 
coude  gauche  ;  mais  je  ne  mis  que  deux  heures  i 
entre  les  fraffures  de  chaque  pigeon  ;  ôc  le  der-  1 
nier  D  ,  eut  fon  coude  cafié  huit  heures  plus  tard 
que  le  premier  A.  J’en  fis  de  même  au  coude  gau¬ 
che,  ôc  je  le  caffai  à  D  ,  huit  heures  après  que  je 

l’eus 
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Feus  cafle  à  A.  J’en  ufai  de  même  encore  avec 
le  tibia  du  côté  droit  8c  du  côté  gauche; mais 
je  ne  mis  qu’une  heure  d’intervalle  entre  les  pi¬ 
geons  ,  8c  je  finis  les  fradures  du  tibia  en  huit  heu¬ 
res.  Après  toutes  ces  fradures  je  tuai  ces  pau¬ 
vres  animaux  déjà  mourants,  sûr  d’avoir  des  cals 
de  trente-deux  heures  différentes.  Ces  pigeons 
avoient  été  nourris  de  garance  d  abord  après  la 
première  fradure. 

Tous  les  os  étoient  affez  rouges  :  mais  je  vais 
donner  en  détail  les  progrès  du  cal,  dès  les  pre¬ 
mières  vingt-quatre  heures. 

Les  fradures  de  vingt-quatre  heures  8c  au  def- 
fous  étoient  arrofées  d’une  vifcofité  rougeâtre  ; 
ellefiloit;  l’alcohol  la  coaguloit,  8c  enfailoitune 
gelée  :  elle  étoit  épanchée  8c  entre  les  bouts  caf- 
fés ,  &  autour  d’eux >  8c  dans  les  intervalles  des 
mufcles  voifins;  &  par-tout  adhérente  à  tout  ce 
qu’elle  touchoit.  11  y  avoit  des  degrés  dans  la 
confiftance.  Dans  la  fradure  d’une  heure,  la  colle 
>  étoit  la  plus  fluide  ;  elle  étoit  plus  épaiffe  dans  la 
proportion  du  temps  ,  qui  s’étoit  écoulé  depuis  la 
|  fradure  :  dans  les  fradures  les  plus  anciennes  , 
»  elle  étoit  comme  une  gelée,  qui  ne  filoit  plus  qu’à 
peine.  Je  vis  bien  diftindement  cette  glu  fortir 
des  extrémités  des  bouts  féparés  l’un  de  l’autre  : 
elle  partoit  principalement  de  la  moelle,  autant 
que  je  le  pus  voir  ;  mais  je  le  vis  diftindement 
dans  quelques  expériences  poftérieures. 

Dans  les  fémurs,  le  dernier  caffé  avoit  fa  colle 
ï  affez  fluide  :  ceux  qui  avoient  été  caffés  deux  , 
trois  8c  quatre  jours  auparavant  l’avoient  plus 
k  épaiflie  :  c’étoit  une  gelée  tremblante  dans  la  frac¬ 
ture  du  cinquième  jour.  A  fix  8c  à  fept  jours  elle 
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avoit  plus  de  confifiance ,  mais  elle  était  encore 
blanche. 

L’humérus  gauche  calfé  neuf  jours  auparavant , 
avoit  fa  fraéture  embraffée  par  un  bourlet  carti¬ 
lagineux  ?  blanc  par  dehors  ,  mais  mêlé  en  de¬ 
dans  de  points  ronges  8c  de  quelques  petits  os  , 
encadrés  dans  le  cartilage  blanc.  Ces  noyaux  of- 
feux  étoient  plus  grands  après  dix  jours  :  ils  étoient 
colorés ,  il  reüoit  pourtant  encore  de  la  gelée.  Le 
cal  de  onze  jours  étoit  blanc  pour  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  fa  furface,  mais  le  rouge  paroiiïoit 
à  travers  :  les  grains  offeux  étoient  fort  nombreux 
Sc  fort  grands  :  il  y  en  avoit  qui  fe  réuniffoient, 
les  autres  étoient  féparés  par  un  cartilage  blanc; 
8c  le  tout  paroiffoit  un  amas  de  petits  os  rouges, 
qu’on  découvroit  à  travers  une  enveloppe  blan¬ 
che.  A  douze  jours ,  plufieurs  noyaux  rouges  pa- 
roiffoient  à  travers  le  cartilage  blanc  qui  les  em- 
braffoit,  &  qui  en  couvroit  la  furface.  Le  cal  de 
treize  jours  étoit  rouge  :  il  y  avoit  pourtant  en¬ 
core  une  lame  cartilagineufe  fort  fine  ,  que  des 
éminences  offeufes  paroiffoient  percer.  Délivré 
de  cette  enveloppe,  le  cal  étoit  offeux,  poreux 
8c  coloré  :  de  petits  grains  cartilagineux  y  étoient 
encore  mêlés.  Le  caî  de  quatorze  jours  n’étoit  pas 
fi  avancé  :  il  étoit  blanc  par  dehors ,  8c  l’inté¬ 
rieur  étoit  cartilagineux  ,  avec  beaucoup  de  petits 
noyaux  rouges  8c  offeux.  Le  cal  de  quinze  jours 
étoit  coloré  en  dehors  8c  en  dedans  ;  c’étoit  une 
ofïification  fpongieufe  ,  avec  de  fort  petites  miet» 
tes  cartilagineufes.  Le  cal  de  feize  jours  étoit  mar¬ 
bré  extérieurement  de  rouge  8c  de  blanc  :  l’inté¬ 
rieur  étoit  rouge ,  olfeux  8c  fpongieux ,  mêlé  de 
quantité  de  particules  cartilagineufes.  On  voit 
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que  le  cal  ne  fe  perfectionne  pas  exadement  dans 
la  raifon  des  temps  :  trop  de  caufes  y  peuvent  mê¬ 
ler  de  l’irrégularité. 

X.  Expérience. 

Sur  un  Pigeonneau. 

Je  caffai  à  ce  petit  animal  5  en  deux  jours ,  les 
os  des  ailes  6c  des  jambes.  Le  fuccès  en  fut  le 
même?  que  dans  l’expérience  précédente.  U11  fuc 
gélatineux  ,  plus  ou  moins  épaiffi ,  fuinta  des 
bouts  de  l’os. 

X I.  Expérience. 

Sur  un  Pigeon  un  peu  plus  avancé  en  âge. 

Je  caffai  fuccelîîvement  tous  les  os  des  extré¬ 
mités,  en  mettant  toujours  trois  jours  d’inter¬ 
valle  d’une  de  ces  violences  à  l’autre  :  j’avois 
commencé  par  l’humérus  du  côté  droit,  &  je  finis 
par  le  tibia  gauche.  Tous  ces  os  avoient  été  co¬ 
lorés  par  la  garance.  La  plus  ancienne  des  frac¬ 
tures  étoit  de  dix  jours  :  le  cal  en  étoit  blanc  dans 
fa  furface ,  des  particules  offeufes  &  rouges  pa- 
roiiïoient  à  travers  ;  je  les  trouvai  engagées  dans 
une  fubliance  cartilagineufe  :  le  microfcope  m’y 
découvrit  encore  quantité  de  points  rouges  qui 
étoient  autant  de  commencements  d’offifications. 
Le  fémur  caiïé  treize  jours  auparavant ,  a  voit  le 
cal  rouge  en  dedans  6c  en  dehors  :  c’étoit  une 
offification  fpongieufe ,  mêlée  de  quelques  petites 
miettes  cartilagineufes.  Le  cal  de  feize  jours  étoit 
en  partie  offeux  ,  6c  en  partie  cartilagineux  :  c’é- 
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toit  le  fémur  qui  fe  réuniffoit.  Les  longs  os  du 
carpe  de  l'aile  gauche  caffés  dix-neuf  jours  au¬ 
paravant  ,  &  ceux  du  coude  câflés  depuis  vingt 
deux  jours,  étoient  entièrement  offeux,  fpon- 
gieux  ,  6c  colorés  dans  toute  leur  étendue,  à  l’ex¬ 
ception  de  quelques  parcelles  cartilagineufes.  Le 
cal  de  l’humérus  cafle  vingt-cinq  jours  aupara¬ 
vant,  étoit  rouge  en  dehors  6c  en  dedans  ;  il  étoit 
fpongieux  6c  offeux.  Le  cal  du  fémur  6c  du  tibia  , 
du  coude  6c  du  carpe  du  côté  droit ,  étoit  dans  le 
même  état,  &  feulement  un  peu  plus  folide  6c  plus 
uni.  Pour  l'humérus  il  y  avoit  encore  quelques 
noyaux  cartilagineux. 


XII.  Expérience. 

Sur  un  Pigeon  qui  avoit  fait  fa  crue . 

Je  le  traitai  de  même  que  le  précédent.  Le 
cal  du  tibia  cafle  avant  dix  jours  ,  étoit  blanc  en 
dehors,  6c  mêlé  de  cartilage  ,  6c  de  grains  offeux 
rouges  dans  l’intérieur.  Celui  du  fémur  cafle  treize 
jours  auparavant  ,  étoit  un  peu  plus  avancé  ;  les 
grains  rouges  paroiflbient  déjà  fur  la  furface  exté¬ 
rieure.  Le  fémur  cafle  depuis  feize  jours  ,  avoit  les 
bouts  paflés  l’un  fur  l’autre  6c  réunis  par  les  côtés  : 
une  efpece  de  ligament  blanc  6c  tenace  étoit  en¬ 
tre  les  deux  bouts ,  &  il  s’y  formoit  une  articu¬ 
lation  nouvelle.  Les  bouts  étoient  incruflés  iné¬ 
galement  d’une  matière  ofleufe  6c  poreufe.  Les 
os  longs  du  carpe,  6c  les  coudes  caffés  dix-neuf 
6c  vingt- deux  jours  auparavant ,  avoient  leurs  cals 
blancs  par  dehors  ,  6c  des  grains  rouges  qui  pa¬ 
roiflbient  déjà  à  travers.  Les  humérus  caffés  de- 
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puis  vingt-cinq  jours  ,  avoient  leurs  bouts  un  peu 
ieparés  &  embraffés  par  un  bourlet.  L’offification 
qui  remontoit  du  bout  inférieur  ,  étoit  prefque 
parfaite ,  même  à  fa  furface  :  une  lame  unie  la  cou- 
vroit,  il  y  manquoit  pourtant  une  portion  de  deux 
lignes  en  quarré.  Le  cal  qui  defcendoit  du  bout 
fupérieur ,  étoit  marbré  de  blanc  &  de  rouge ,  8c 
mêlé  de  noyaux  offeux  ,  encadrés  dans  du  carti¬ 
lage.  Le  cal  du  grand  os  du  tarfe  étoit  rouge  Sc 
offeux  a  ;  celui  du  tibia  étoit  de  même  ,  mais  en¬ 
tremêlé  de  petits  cartilages  :  celui  du  fémur  étoit 
blanc  pour  la  plus  grande  partie  en  dehors  ;  en 
dedans  il  y  avoir  des  grains  offeux  de  différente 
grandeur.  Le  cal  des  os  du  carpe  étoit  offeux  8c 
fpongieux  :  il  en  étoit  de  même  du  coude  :  pour 
l’humérus,  il  n’y  avoit  plus  que  peu  de  parties 
cartilagineuses. 

XII I.  Expérience, 

Sur  un  Pigeon  plus  âgé « 

Je  fis  fur  cet  animal  les  mêmes  expériences 
que  fur  le  précédent  :  le  fuccès  en  fut  le  même  ; 
il  y  eut  pourtant  des  fingularités.  Les  bouts  du 
fémur  caffé  dix  jours  auparavant  ,  étoient  fort 
éloignés  l’un  de  l’autre;  celui  d’en  bas  ne  paroif- 
foit  pas  ;  celui  d’en  haut  étoit  prefque  enfermé 
par  une  maffe  brune  ,  pulpeufe ,  &  fpongieufe  , 

a  M.  Dethleef  ne  s'explique  pas  bien  fur  les  os  des  pigeons. 
Il  y  a  trois  os  longs  &  à  l’aile,  &  à  la  jambe.  A  l’aile  c’eft 
l’humérus,  le  coude  (  en  ne  parlant  pas  du  rayon)  &  le  long 
os  du  carpe.  A  la  jambe  c’eft  le  fémur,  le  tibia,  &  le  long 
os  du  tarfe,  articulé  avec  les  trois  doigts.  Il  s’agit  ici.  du  tibia 
&  du  long  os  du  tarfe«> 
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allez  femblable  au  placenta.  J’ôtai  cette  envelop¬ 
pe ,  je  trouvai  le  bout  de  l’os  couvert  d’une  matière 
cartilagineufe.  Cette  malle  tenoit  à  la  moëlle  , 
Sc  paroifîbit  en  fouir.  Le  bout  inférieur  retiré  par 
les  mufcles ,  étoit  à  peiuprès  dans  le  même  état. 

L’humérus  cafle  dix  -  neuf  jours  auparavant , 
avoir  fes  bouts  rapprochés  par  un  cartilage ,  que 
des  noyaux  rouges  perçoient  dans  fa  furface.  Il 
y  avoir  vingt  de  ces  noyaux,  de  différente  gran¬ 
deur,  renfermés  dans  la  matière  du  cal  :  il  n’en  for- 
toit  qu'un  petit  nombre  jufqu’à  la  furface. 

L’os  du  coude  caffé  trente- quatre  jours  aupa¬ 
ravant,  le  cal  olTeux  Sc  fpongieux,  mais  divifépar 
le  milieu  ,  par  un  cercle  blanc  <3c  cartilagineux, 

X  I  V.  Expérience. 

.  ^  - 

Sur  un  autre  Pigeon . 

Je  caffai  l’humérus  droit  à  cet  animal  que  j’a- 
vois  nourri  de  garance.  Je  fis  la  même  chofe  du 
côté  gauche  vingt-huit  jours  après.  Huit  femaines 
s’étant  écoulées,  je  tuai  l’animal.  Le  cal  des  deux 
humérus  étoit  fort  bien  coloré  :  fa  furface  exté¬ 
rieure  étoit  unie  ,  l’intérieure  offeufe  Sc  compa&e. 
L’humérus  du  côté  gauche  avoit  des  endroits  où 
la  lame  cartilagineufe  manquoit ,  Sc  où  la  fubf- 
tance  offeufe ,  poreufe  Sc  colorée  fe  trouvoit  à 
découvert. 

XV.  Expérience. 

Sur  deux  jeunes  Chiens .  A.  B. 

Des  expériences  fur  les  oifeaux  je  paffe  à  celles 
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que  j’ai  faites  lur  des  chiens  nourris  avec  un  mé¬ 
lange  de  garance.  Je  commence  par  deux  chiens 
de fix mois,  auxquels  je  cafiai  les  os ,  dans  l’ordre 
que  je  vais  rapporter,  en  commençant  par  les 
fradures  les  plus  nouvelles. 

L’humérus  du  chien  A  ,  caifé  huit  heures  au¬ 
paravant,  avoir  une  colle  répandue  lur  les  bouts 
découverts,  8c  prefque  fans  période,  8c  lur  les  muf- 
cîes  voilins  :  cette  colle  étoit  adhérente  par-tout, 
rougeâtre  ,  un  peu  épaide,  8c  elle  filoit.  Elle  for- 
toit  des  bouts  mêmes  de  l’os  fracturé  ;  c’étoit  fur 
ces  bouts  qu’elle  étoit  plus  copieufe  :  éloignée 
de  ces  bouts  ,  ce  n’étoit  plus  qu’un  écoulement 
forti  de  ce  centre.  11  me  parut  qu’elle  fortoit  prin¬ 
cipalement  de  la  moelle ,  du  moins  y  étoit-elle 
plus  attachée  qu’au  relie  de  bos. 

Le  coude  du  chien  B,  avoir  été  cadé  le  jour 
d’auparavant.  Une  colle  plus  épaifTe,  tremblante 
comme  une  gelée,  8c  qui  filoit  à  peine,  fortoit 
des  bouts  fraâurés,  8c  fur-tout  de  la  moëlle  :  elle 
étoit  épanchée  latéralement ,  8c  aux  parties  voi- 
fines. 

L’humérus  du  chien  A ,  étoit  cadé  depuis  deux 
jours  :  les  bouts  fe  touchoient  latéralement ,  8c 
ils  étoient  prefque  par-tout  couverts  du  période. 
Une  matière  gélatineufe,  rougeâtre,  plus  épaifTe 
que  dans  les  expériences  précédentes  ,  épaide 
d’une  ligne  ,  redembloit  prefque  à  un  cartilage 
encore  fort  tendre.  Elle  avoit  comme  coulé  fur 
le  période  :  elle  étoit  attachée  à  fa  furface  exté¬ 
rieure  ;  on  les  féparoit  enfemble  de  l’os  :  on  pou- 
voit  audi  la  féparer  du  période  ,  fans  endomma¬ 
ger  cette  membrane.  1!  y  avoit  audi  de  la  même 
fubdance  entre  les  bouts  de  l’os  cadé ,  qui  fe  tou- 
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choient.  Cette  derniere  partie  du  cal  paroiffoit 
fortir  de  la  moelle  du  bout  inférieur. 

L’humérus  du  chien  B  ,  avoit  été  caffe  quatre 
jours  auparavant  près  de  l’articulation,  8c  la  cap- 
fule  avoit  été  déchirée.  La  matière  du  cal  étoit 
entrée  dans  la  cavité  de  l’articulation  par  ces  ou¬ 
vertures  :  elle  y  avoit  pris  la  forme  d'une  mem¬ 
brane  allez  épaiffe,  placée  entre  les  cartilages  des 
épiphyfes  qui  s'articulent  enfemble.  Cette  mem¬ 
brane  étoit  mollette  8c  rougeâtre  :  elle  paroiffoit 
une  colle  refroidie  8c  prife ,  8c  on  pouvoir  l’éten¬ 
dre  entre  les  mains.  J’y  vis,  en  la  regardant  de 
plus  près,  un  grand  nombre  de  petits  points  8c 
de  petites  miettes ,  colorées  les  unes  8c  les  au¬ 
tres  de  rouge,  8c  qui  au  microfcope,  paroilfoient 
comme  un  cal  cartilagineux  ,  dans  lequel  il  y 
avoit  des  points  olfeux  8c  des  petits  noyaux  co¬ 
lorés.  Ces  points  rouges  étoient  plus  durs  que  le 
relie  de  la  membrane  ,  ils  commençoient  déjà  à 
s’offifier.  11  fortoit  une  portion  prefque  égale  de 
cette  même  matière  ,  du  bout  fupérieur  de  l’os  : 
elle  s’épanchoit  de  tous  côtés  ,  8c  s’attachoit  aux 
os,  aux  mufcles  8c  aux  tendons.  Un  autre  mor¬ 
ceau  de  colle  prife,  mais  qui  n’étoit  pas  encore 
durcie  ,  s’attachoit  à  la  partie  fupérieure  8c  laté¬ 
rale  du  bout  inférieur,  8c  s’étendoit  jufqu’au  bout 
fupérieur.  11  y  avoit  également  des  points  offeux 
Sc  des  grains  colorés  dans  cette  derniere  portion 
de  cah  C’eft  ici  l’unique  exemple  de  l’exiftence 
des  grains  colorés  8c  offeux  ,  dans  un  cal  qui  n’efl 
pas  parvenu  encore  à  l’état  d’un  cartilage  parfait. 

Les  deux  tibia  du  chien  A,  avoient  été  caffes 
onze  jours  auparavant  :  leurs  extrémités  étoient 
montées  l’une  fur  l’autre.  Un  cartilage  fort  mou  5 
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épais  d’une  ligne ,  embraffoit  la  fraéture  du  tibia: 
il  s'attachent  à  la  furface  extérieure  du  périofte 
qui  revêtoit  la  plus  grande  partie  des  bouts  d’os 
fraéturés  :  on  le  féparoit  avec  facilité  du  périofte 
fans  le  bleffer  ;  &  il  en  étoit  évidemment  différent 
par  fa  molleffe.  On  trouvoit  d’autres  petits  grains 
offeux  entre  les  extrémités  de  l’os  fraduré  :  ils  te¬ 
naient  à  ces  bouts  ,  &  à  la  moelle.  Le  bout  infé¬ 
rieur  du  péroné  étoit  remonté  ,  &  s’attachoit  la¬ 
téralement  au  bout  fupérieur ,  par  le  moyen  d’un 
cal  femblable  à  celui  du  tibia  ,  8c  un  peu  plus 
folide. 

Le  tibia  du  chien  B , a  avoit  été  caffé  onze  jours 
auparavant,  fans  que  le  péroné  eût  fouffert.  Les 
bouts  de  la  fradure  ne  s’étoient  pas  féparés  en¬ 
tièrement  :  une  maffe  blanche  d’une  confiftance 
de  cartilage  tendre  l’embraffoit  par  dehors  :  il 
fortoit  prefque  uniquement  de  la  mobile  ,  8c  lui 
étoit  continué.  Il  n’y  avoit  point  de  grains  co¬ 
lorés. 

Les  os  du  coude  gauche  du  chien  B ,  étoient 
caftes  depuis  feize  jours  ;  le  cal  étoit  cartilagi¬ 
neux  ,  mais  il  y  avoit  beaucoup  de  petits  grains 
offeux  8c  rouges  :  la  partie  la  plus  voifine  de  la 
moelle  étoit  molle  ;  elle  trembloit  comme  de  la 
gelée.  Je  crus  voir  beaucoup  de  vaiffeaux  dans 
l’intérieur  du  cal. 

Le  coude  droit  du  chien  A ,  étoit  caffé  depuis 
vingt-deux  jours.  Les  bouts  repofoient  fun  fur 
l’autre  ;  ils  étoient  incruftés  de  la  matière  offeufe 
du  cal ,  que  fa  couleur  rouge  diftinguoit  feule  du 
relie  de  l’os.  Un  périofte  continu  au  relie  dupé- 

a  Par  inadvertence  M.  Dethîeef  répété  deux  fois  canemÿrio? 
rem ,  Il  faut  que  l’un  ou  l’autre  fgit  le  eanis  gofterfar. 
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rioffe  ,  recouvroit  cette  partie  renaifTante  ,  Sc  lui 
étoit  attaché.  Les  bouts  incruflés  ,  dénués  de  pé¬ 
riode,  étaient  percés  de  plusieurs  trous  réguliers, 

Sc  deftinés  au  p adage  des  vaiffeaux.  Une  grande 
portion  de  la  matière  calleufe  s'étoit  épanchée 
far  le  ligament  interoffeux ,  Sc  l’avoit  couvert  des 
deux  cotés.  Elle  étoit  cartilagineufe,  8c  mêlée  de 
grains  oiïcux  Sc  colorés.  La  moitié  de  Tuîna,  la 
plus  éloignée  du  rayon,  étoit  recouverte  d’une 
enveloppe  ofTeufe,  poreufe  Sc  rouge.  Les  deux 
bouts  de  l’os  caffé  étoient  fondés  très-fortement  : 
en  fciant  l’endroit  de  la  fraffure,  je  découvris  le 
Centre,  le  cal  offeux  Sc  denfe,  attaché  aux  bouts 
fraèturés ,  Sc  qui  rempliiloit  entièrement  la  cavité 
médullaire  :  on  la  reconnoüToit  à  fon  rouge  vif, 
le  relie  de  l’os  étant  pâle  ,  Sc  à  peine  de  couleur 
de  rofe.  Plufieurs  couches  en  partie cartilagineufes 
ëc.  en  partie  offeufes ,  poreufes  Sc  rouges ,  s’éten- 
doient  d’une  extrémité  du  rayon  à  l’autre.  Un 
cartilage  mince  étoit  placé  entre  les  bouts  frac¬ 
turés  ;  suffi  branloient- ils  encore  un  peu.  Je  re¬ 
trouvai,  en  fciant  l’endroit  de  la  fraèlure,  une  cloi- 
ion  cartilagineufe  &  mince  ,  qui  féparoit  la  ca¬ 
vité  de  îa  moelle  en  deux  moitiés. 

Pavois  caffé  la  jambe  droite  au  même  chien  A , 
quarante  jours  auparavant.  Le  péroné  rf  étoit  que 
courbé  en  devant  ,  fans  être  caffé.  Le  tibia  étoit 
caffé  au-deffus  du  milieu  ,  fes  bouts  étoient  réu¬ 
nis  d’une  maniéré  fort  inégale.  Un  cal  couvroit 
&  incruftoit  ces  bouts  :  il  étoit  olfeux  Sc  denfe  du  . 
côté  le  plus  éloigné  de  la  fraèlure  :  mais  plus  près  JJ 
de  fes  levres  il  étoit  cartilagineux  dans  la  plus 
grande  partie  de  fon  étendue  :  des  éminences  Sc 
des  miettes  offeufes  Sc  colorées  paroiffoient  de 
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tous  côtés  3  Sc  le  rendoient  inégal.  Ayant  fcié 
l’os  3  je  trouvai  que  le  cal  étoit  placé  en  partie 
entre  les  extrémités  caffées  ,  Sc  qu’en  partie  il  s’é- 
toit  écoulé  des  deux  côtés  ;  il  avoit  recouvert  ces 
deux  portions  d’os,  de  maniéré  à  être  plus  épais* 
à  la  fradure  même ,  Sc  toujours  plus  mince  à  me- 
fure  qu’il  s’en  éloignoit. 

La  jambe  du  chien  B,  étoit  caiïee  depuis  cin¬ 
quante-quatre  jours  ;  la  fradure  étoit  oblique  ,  Sc 
les  extrémités  étoient  remontées  l’une  fur  l’autre. 
Une  grande  partie  de  la  matière  du  cal  s’étoit 
épanchée  autour  de  la  fradure  :  les  bouts  du  tibia 
en  étoient  incruflés.  Cë  cal  étoit  en  partie  offeux 
Sc  rouge,  Sc  en  partie  mêlé  de  cartilage  &  de  grains 
offeux  :  une  malle  de  la  même  matière  fe  trouvoit 
entre  les  bouts  cafTés  :  Sc  le  tout  couvroit  les  lè¬ 
vres  de  ces  bouts.  Je  fciai  l’os  par  fa  longueur  : 
je  trouvai  la  cavité  de  la  moëlle  pleine  d’un  cal  , 
dont  une  partie  étoit  denfe  ,  une  autre  olfeufe  & 
cellulaire. 

La  fradure  du  péroné  étoit  contenue  par  un 
bourlet  cartilagineux,  Sc  mêlé  de  grains  olîeux  & 
colorés  :  elle  en  étoit  embraffée. 

Les  os  du  coude  du  chien  B ,  avoient  été  cafles 
le  même  jour  par  le  milieu.  Les  deux  bouts  étoient 
rejoints  avec  un  peu  de  mobilité  ;  ils  étoient  gon¬ 
flés  à  l’endroit  de  la  fradure.  Ce  gonflement  ve- 
noit  du  cal  déjà  offeux  Sc  compad ,  Sc  plus  rou¬ 
ge  que  le  refle  de  l’os  qui  contenoit  les  bouts 
fradurés  comme  un  cône  cave  tronqué  :  fa  grande 
épaiiTeur  répondoit  à  la  fradure;  il  devenoit  mince 
en  s’en  éloignant.  Cette  oflification  nouvelle  étoit 
couverte  d’un  périofle  continu  avec  celui  qui 
revêtoit  le  refle  de  l’os  ;  quand  je  feus  ôté  ,  cette 
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oülfîcation  pariât  percée  de  plufieurs  vaiffeaux  f 
allez  égale  d’ailleurs ,  mais  raboteufe  du  côté  de 
la  fradure ,  poreufe  8c  mêlée  de  grains  cartila¬ 
gineux  :  une  autre  malle  incrudoit  la  partie  lapins 
voifine  de  la  fradure  ;  elle  fe  continuoit  entre  fes 
levres,  Cette  malfe  étoit  entièrement  cartilagi- 
neufe  ,  blanche ,  molle  ,  8c  garnie  de  plufieurs 
vaifleaux.  Elle  étoit  plus  folide  dans  Fulna  :  elle 
renfermoit  plufieurs  parties  offeufes  6c  colorées, 
il  en  paroilfoit  même  fur  fa  furface  extérieure. 

L’ulna  calfé  depuis  quatre-vingt-dix  jours  dans 
le  chien  A ,  avoit  les  bouts  tuméfiés  8c  réunis.  Le 
période  étoit  épailîi  fur  la  partie  gonflée  de  l’os; 
il  étoit  foudé  à  l’ofîification  nouvelle  par  un 

{rrand  nombre  de  vaiffeaux  ;  à  peine  pouvoit-on 
enlever  fans  le  déchirer.  Les  parties  gonflées  de 
Los ,  voifines  de  la  fradure ,  étoient  colorées  par 
la  garance,  &  percées  de  plufieurs  trous  ronds. 
La  partie  éloignée  de  la  fracture  étoit  unie ,  mais 
elle  devenoit  poreufe  8c  fpongieufe  vers  la  frac¬ 
ture  :  la  lame  extérieure  8c  lolidé  y  manquoit.  Je 
fciai  le  cubitus  par  fa  longueur  :  il  parut  fi  bien 
guéri ,  que  je  ne  trouvai  pas  d’autre  veflige  de  la 
fradure  ,  que  la  couleur  rouge  des  maffes  offeufes 
qui  incruft oient  l’os ,  8c  qui  s’étoient  formées  entre 
les  levres  de  la  fradure.  Ces  mêmes  odifications 
étoient  plus  poreufes  8c  plus  fpongieufes  dans  le 
rayon  :  elles  étoient  cartilagineufes  tout  près  de 
la  fradure  ;  le  période  étoit  plus  épais  8c  plus  fer¬ 
mement  attaché.  Le  milieu  de  la  lame  placée  en¬ 
tre  les  levres  de  la  fradure  étoit  encore  cartilagi¬ 
neux  ,  6c  il  vacilloit  un  peu.  La  moëlle  avoit  été 
détruite  dans  les  deux  os  ;  6c  une  maffe  offeufe ,  en 
partie  fpongieufe,  6c  en  partie  folide  6c  colorée, 
en  rempliffoit  la  place. 
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XVI.  Expérience. 

Sur  un  Chat  de  cinq  femaines . 

Je  caffai  à  cet  animal  les  deux  fémurs  Sc  les 
os  du  coude  :  je  lui  ouvris  trois  jours  après  la  ca¬ 
rotide.  Je  le  laiffai  périr  de  l'hémorrhagie  qui  fur- 
vint,  Sc  je  rinjeétaiavec  de  la  cire  rouge.  J’exami¬ 
nai  les  os  ;  Sc  je  commençai  par  le  tibia  gauche 
caffé  depuis  trois  jours.  Une  glu  étoit  répandue 
autour  de  la  fraclure.  Il  y  en  avoir  auffi  autour 
de  la  fraéture  du  tibia  droit ,  mais  elle  étoit  plus 
épaiffie  ;  cet  os  avoit  été  caffé  lix  jours  aupara¬ 
vant.  Le  coude  gauche  étoit  caffé  depuis  lix  jours  : 
le  cal  y  étoit  copieux  ;  c’étoit  une  gelée  trem¬ 
blante.  Il  avoit  déjà  la  confiftance  d’un  cartilage 
dans  le  coude  gauche  caffé  depuis  huit  jours  :  la 
furface  extérieure  de  ce  cartilage  étoit  parfeméa 
de  vaiffeaux  injeétés,  qui  pénétroient  toute  la  fubf- 
tance  du  cal.  Celui  du  fémur  gauche  caffé  dix 
jours  auparavant ,  étoit  allez  mou ,  fa  furface  étoit 
ornée  de  quantité  de  vaiffeaux  :  il  y  en  avoit  auffi 
dans  l’intérieur,  que  la  cire  avoit  remplis.  Le  fé¬ 
mur  droit  caffé  depuis  douze  jours,  avoit  la  fur- 
face  du  cal  femée  de  vaiffeaux ,  Sc  fa  fubffance 
cartiiagineufe  étoit  remplie  de  vaiffeaux,  Sc  de  par¬ 
ticules  offeufes  dures  Sc  grifes  ,  l’animal  n’ayant 
pas  été  nourri  de  garance.  L’humérus  gauche  que 
j’avois  caffé  quatorze  jours  auparavant,  avoit  ua 
cal  prefque  cartilagineux  ,  qui  renfermoit  quan¬ 
tité  de  particules  offeufes ,  Sc  des  vaiffeaux  dont 
fa  furface  étoit  également  ornée.  L’humérus  droit 
calîé  feize  jours  auparavant  ?  avoit  un  cal  de  la 
même  flrufture. 
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Ces  expériences  ont  paru  fuffifantes  àM.  Deth- 
leef ,  &  elles  répandent  allez  de  jour  fur  la  for¬ 
mation  du  cal  8c  fur  celles  des  os.  Je  vais  en  ti¬ 
rer  des  concluions  qui  renfermeront  le  précis 
des  expériences  que  j’ai  expofées. 

Il  me  paroît  hors  de  doute  que  le  cal  de  Fos 
efl:  formé  par  un  fuc  gélatineux  a,  qui  fuinte  des 
extrémités  fradurées  de  l’os  b ,  8c  lur-tout  de  la 
moëlle  c ,  8c  qui  s’épanche  tout  autour  d. 

Que  ce  fuc  s'épaiffit  par  degrés  ,  8c  qu’il  de¬ 
vient  une  gelée  tremblante6:  qu’il  palfe  par  d’au¬ 
tres  degrés  de  confiftance,  8c  devient  à  la  fin  car¬ 
tilagineux  f. 

Qu’il  fe  forme  dans  ce  cartilage  ,  comme 
dans  l’offification  naturelle  s ,  des  noyaux  olfeux 
qui  grandiffent ,  qui  fe  réunifient ,  8c  qui  effacent 
peu-à-peu  la  fubftance  cartilagîneufe. 

Que  le  cal  tout- à-fait  formé  efl  un  véritable 
os  fpongieux  h ,  comme  celui  des  extrémités  des 
os  longs.  Avec  le  temps,  ce  cal  devient  plus  com- 
pad  h  Les  deux  bouts  de  l’os  contribuent  prefque 
également  à  le  former  k. 

Que  le  période  n’a  aucune  part  à  la  réunion  des 
os,  8c  qu’il  ne  fait  pas  partie  du  cal  qui  s’eff  ré¬ 
pandu  fur  fa  furface  extérieure  dans  quelques  ex- 

a  Expériences  IX.  X.  XV.  XVI# 
b  Expériences  IX.  X.  XV. 
c  Expériences  IX.  XIII.  XV. 
d  Expériences  IX.  XV. 
e  Expériences  IX.  XV.  XVI. 

f  Expériences  IV.  IX.  XIII.  XV.  XVI.  ! 

s  Expériences  I.  VIII.  IX.  XL  XII.  XIII.  XV.  XVI.’ 

^  Expériences  IV.  VI.  VIII.  IX.  XL  XII.  XIII.  XV. 

*  Expériences  XIV.  XV. 
k  Expériences  IX#  XII.  XIIL  XV. 


*>»  je» 
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périences  a ,  8c  qu'il  n’eft  pas  attaché  au  cal 
Qu'il  ne  précédé  pas  la  formation,  mais  qu'il  la 
fuit ,  &  qu’il  ne  renaît  que  lorlque  le  cal  eft  bien 
avancé  b*\ 

Qu’il  naît  dans  le  cal  des  vaiffeaux  c  qui  fe  ren¬ 
dent  aux  noyaux  offeux,  abfolument  comme  dans 
l'oftificarion  naturelle. 

Que  la  garance  ne  colore  ni  le  période  d  ni  le 
cartilage f;  mais  qu'elle  teint  uniquement  les  os  % 
&  même  les  noyaux  compris  dans  le  cartilage 
le  cal ,  lorfqu’il  eft  allez  endurci ,  pour  porter  le 
nom  d’un  os  h.  Qu'elle  ne  colore  pas  non  plus  le 
lait,  ni  les  os  du  foetus  ,  quand  elle  eft  donnée 
à  la  mere  encore  pleine  des  petits  ‘.  Que  la  cou- 
leur  fe  perd  avec  le  temps ,  quand  on  rend  à  l'a¬ 
nimal  fa  nourriture  ordinaire  k. 

a  Expérience  XV. 
b  Expérience  XV. 

b  *  Le  vingt-deuxieme  jour  Expérience  XV. 
c  On  en  voit  les  pores  dans  les  Expériences  IV.  XV.  &  les 
vaiffeaux  eux- mêmes ,  Expérience  XV.  Iis  étoient  injectés 
dans  l’Expérience  XVI. 
é  Expérience  I 
ç  Expériences  I.  IX.  &c, 
f  Expériences  III.  IV.  V.  X. 
g  Expériences  I.  III  VIII.  IX  XI  XII.  XIII.  XV- 
h  Expériences  III.  IV.  V  VI.  VIL  VIII.  IX.  XI.  XII.  XHL 
XIV. 

i  Expérience  IL  Cette  expérience  contredit  ce  qu’on  lit 
dans  un  Journal.  On  y  dit  que  le  lait  d’une  chienne  eft  de¬ 
venu  rouge  par  l’ufage  de  la  garance. 

*  Expériences  L  VIL 
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RÉFLEXIONS 

Sur  le  Méchanifme  de  1  ac croisement 

des  Os. 


I.  Sur  le  périojle . 

M  e  s  recherches  ont  eu  pour  but  d’examiner 
fi  c’ed  le  période  qui  forme  les  os ,  8c  dont  les 
lames  deviennent  des  lames  ofieufes  en  chan¬ 
geant  de  nature.  Toutes  mes  expériences  m’ont 
éloigné  de  cette  opinion,  8c  ont  donné  une  nou¬ 
velle  force  aux  raifons  que  j’ai  tirées  des  expé¬ 
riences  faites  avec  la  garance. 

Le  période  efi  d’une  drudure  entièrement  dif¬ 
férente  de  celle  de  l’os.  Il  ed  cellulaire  ;  fes  pe¬ 
tites  fibres  8c  fes  lames  n’ont  aucune  direction 
confiante  ;  il  n’y  a  rien  dans  le  période,  qui  tende 
à  un  arrangement  parallèle  à  la  longueur  de  l’os. 
L'os  au  contraire  ert  effentiellement  formé  de  fi¬ 
bres  8c  de  lames  ,  qui  en  fuivent  la  longueur.  Il 
faudroit  dans  le  fyftême  contraire ,  afiigner  une 
caufe  qui  donnât  aux  parties  du  période  lorf- 
qu’il  dégénéré  en  os ,  une  direction  certaine ,  8c 
parallèle  à  la  longueur.  C’eft  au  défaut  de  cette 
diredion ,  qu’on  reconnoît  les  ofiîfications  qui  fe 
font  contre  nature.  Elles  n'ont  aucune  diredion 
longitudinale. 

II.  Si  le  période  étoit  antérieur  à  la  nature  of- 
feufe ,  fi  l’os  naiffoit  de  fes  lames  changées ,  il 

faudroit 
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faudroit  que  le  période  fût  formé  ,  avant  que  l’os 
le  fût,  &  qu’il  fût  plus  épais  ôc  plus  folide  à  pro¬ 
portion  ,  dans  le  foetus  ,  qu’il  n’ed  dans  [  animal 
adulte.  Il  doit  contenir ,  par  l’hypothefe  que  je 
combats  ,  la  matière  de  l’os  qui  doit  naître  :  il 
doit  donc  être  plus  épais ,  ôc  l’os  plus  mince  dans 
les  commencements  de  bonification  ,  qu’il  ne  le 
fera  dans  la  fuite.  Les  lames  qui  s’écartent  du 
période  ôc  qui  deviennent  olfeufes,  doivent  di¬ 
minuer  pendant  l’accroiffement ,  l’épaiffeur  du 
période  ,  &  ajouter  à  celle  de  l’os. 

La  nature  nous  apprend  le  contraire.  Les  os 
font  parfaitement  formés,  pendant  que  le  période 
ed  d’un  mince  extrême.  Il  s’épailfit  dans  la  fuite 
à  mefure  que  l’os  grodit.  Ce  n’ed  donc  pas  de  fa 
fubdance,que  les  osfe  forment»  Je  ne  puis  que 
rappeller  les  expériences  qui  prouvent ,  que  le 
période  naît  à-peu-près  le  dernier  des  parties  d’un 
os  nouveau  ,  ôc  qu’il  ne  fe  forme  que  bien  long¬ 
temps  après  que  les  noyaux  font  devenus  offeux. 

III.  Si  le  période  formoit  les  lames  olfeufes  des 
feuilles  qui  s’écarteroient  du  rede  de  fa  fubdance, 
il  devroit  être  fortement  attaché  à  l’os  dans  le 
temps  que  les  os  fe  forment.  L’os  n’étant  en  effet 
qu’une  lame  intérieure  Ôc  plus  dure  du  période, 
cette  partie  devroit  être  inféparablement  atta¬ 
chée  à  l’écorce  extérieure  de  la  même  membrane, 
qu’on  appelleroit  période  ;  on  devroit,  en  enle¬ 
vant  le  période  ,  enlever  des  lames  olfeufes  ,  qui 
dans  ce  temps  même  feroient  une  fuite  ôc  une 
continuation  des  lames  membraneufes  du  période. 
Il  feroit  impoflîble  que  le  période  dégénérât  en 
lames  olfeufes fans  que  ces  lames  filfent  partie 
de  lui-même. 
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La  nature  n'offre  rien  de  pareil.  La  feule  atta¬ 
che  du  période  eft  précifément  à  la  partie  où 
Loffiffcation  ne  fe  fait  pas  encore  ;  elle  fe  trouve 
à  la  fin  du  corps  de  l’os,  &  au  commencement 
de  l’épiphyfe,  parties  encore  cartilagineufes,  pen¬ 
dant  que  le  refte  de  l’os  eft  entièrement  offeux. 
L’offification  fe  fait  au  milieu  de  Los  où  le  pé- 
riofte  n’eft  point  adhérent ,  où  il  s’enleve  fans  lam¬ 
beau  ,  &  où  il  ne  s’attache  que  long-temps  après, 

Sc  après  que  Loffiffcation  eft  devenue  parfaite.  En 
préparant  des  fquélettes  de  fœtus ,  je  cerne  le  pé- 
riofte  un  peu  en  deçà  de  l’origine  des  épiphyfes , 
parce  qu’il  fe  déchireroit  ff  l’on  tentoit  de  le  ré¬ 
parer  d'elles  :  le  refte  du  périofte  qui  couvre  le 
corps  de  Los ,  s  enleve  avec  facilité  ;  &  tous  les 
mufcles  avec  lui  quittent  l’os ,  comme  un  gand 
quitte  la  main ,  fans  y  laiffer  de  lambeau  ni  de 
veftige. 

O 

IV.  Je  n’ai  jamais  trouvé  fur  tant  d’expérien¬ 
ces  ,  des  lames  du  périofte  à  derni-offïfiées ,  quoi¬ 
que  j’aye  vu  naître  fous  mes  yeux  les  plus  grands 
os  de  l’animal.  On  trouve  bien  fur  l’extrémité 
du  corps  de  Los  ,  des  lames  qui  s’enlevent  avec 
le  périofte ,  de  qui  laiffent  fa  fubftance  alvéolaire 
à  découvert.  Mais  le  milieu  de  l’os  qui  s’offiffe 
le  premier,  ne  l’eft  jamais  à  demi;  il  ne  participe 
point  de  la  nature  membraneufe.  L’os  du  fœtus 
eft  cartilagineux  ;  il  fe  coupe  net  Sc  fans  lambeau , 

Sc  il  paffe  de  cet  état ,  dans  celui  de  l’os ,  fans  paff 
fer  par  celui  de  membrane  ,  Sc  uniquement  par 
un  changement  intérieur,  qui  fe  fait  fans  aucun  J 
changement  dans  le  périofte  même. 

V.  Le  périofte  eft  fi  peu  la  matière  de  Los, 
qu’une  grande  partie  des  os  naît,  ians  en  avoir. 
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Je  parle  des  noyaux  odfeux  qui  naident  au  milieu 
du  cartilage,  qui  n’ont  aucun  période  vifible,  8c 
qui  font  ifolés  de  tous  côtés ,  à  l’égard  du  pé¬ 
riode  du  rede  de  l’os.  J’ai  dit  que  le  période  n  en¬ 
tre  pas  dans  la  ligne  des  limites  du  corps  8c  de 
l’épiphyfe,  8c  quand  il  y  entreroit,  le  noyau  offeux 
naît  à  quelque  didance  de  cette  ligne.  Les  os 
nouveaux  qui  fe  forment  après  les  fradures,  naif- 
fent  parfaitement  de  même  :  ce  font  des  points 
rouges ,  qui  durciifent  au  milieu  du  cartilage  a. 
Les  exodofes  des  dents  font  un  autre  exemple 
d’une  odification  qui  fe  fait  fans  période.  On 
a  trouvé  au  milieu  des  défenfes  d’éléphants,  des 
fquirres  offeux  ,  plus  durs  que  l’ivoire. 

VL  Le  période  n’a  pas  ce  qu’il  faut  pour  nour¬ 
rir  l’os  :  il  ed  blanc ,  8c  fes  vaifleaux  font  invifi- 
bles,  pendant  que  ceux  du  corps  de  l’os  font  des 
plus  apparents.  On  a  cru  que  les  gouttes  fan- 
glantes  étoient  des  vaideaux  qui  padent  du  pé¬ 
riode  dans  l’os  :  elles  ne  le  font  point  ;  ce  font  de 
véritables  vaideaux  qu’on  ne  fait  que  découvrir 
en  enlevant  le  période  qui  les  couvre,  8c  qui  ne 
les  fournit  pas. 

VIL  Je  vais  faire  voir  dans  le  §  II,  qui  va  fui- 
yre  celui-ci,  que  l’admidion  des  particules  colo¬ 
rantes  ,  8c  celle  du  fang  ed  nécedaire  pour  fodid- 
cation.  Sans  la  rougeur,  jamais  le  cartilage  ne 
s’ed  changé  b  en  os.  Mais  le  période  n’admet  pas 
ces  parties  colorantes  :  la  garance  ne  le  teint  ja¬ 
mais  ,  8c  il  ed  blanc  dans  tous  les  animaux,  avec 
de  petits  vaideaux  prefque  invidbles.  Il  ne  filtre 

a  Expériences  i.  8  &c. 

b  Pas  même  dans  l’os  nouveau  qui  fe  forme  du  cal.  Ex¬ 
périences  15.  &c  ,  de  M»  Dethleef. 
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donc  pas  les  fucs  néceffaires  pour  la  formation 
des  os. 

Qu’on  ajoute  à  ces  raifons  celles  que  j’ai  po- 
fées  en  parlant  de  la  garance ,  &  on  fera  con¬ 
vaincu,  à  ce  que  j’efpere  ,  que  le  période  couvre 
les  os,  comme  des  membranes  toutes  femblables 
couvrent  les  vifceres  ;  qu5il  limite  leur  figure  , 
qu’il  leur  amené  les  vaiffeaux  nourriciers  ,  &  ceux 
de  l’épiphyfe  ;  mais  que  les  os  fe  forment  par  eux- 
mêmes  d’une  glu  changée  en  cartilage,  &  qu’ils 
fe  forment  fans  aucun  détachement  de  la  fubdan- 
ce  du  période. 

Mon  illuflre  confrère  ,  M.  Duhamel,  a  paroît 
avoir  été  fenfible  à  des  expériences  plus  nouvel¬ 
les  :  il  a  limité  fon  fydême  fur  le  période,  auquel 
l’analogie  même  n’a  pas  été  favorable  ,  puifque 
cet  illudre  Académicien  a  trouvé  des  différences 
effentielîes  entre  la  druffure  de  l'écorce  ,  &  celle 
du  corps  ligneux  ;  parties  qu’il  avoit  cru  pou¬ 
voir  mettre  en  parallèle  avec  le  période  8c  l’os. 
La  même  différence  s’ed  offerte  à  M.  Duhamel 
dans  Torganifation  du  période,  8c  dans  celle  de 
Tos.  Des  réflexions  fuivies  fur  la  formation  fuc- 
cedive  de  l’os,  mèneront  peut-être  ce  célébré  Au¬ 
teur  à  de  nouveaux  doutes  fur  l’aptitude  du  pé¬ 
riode,  à  préparer  les  fucs  néceffaires  à  la  forma¬ 
tion  des  os. 

a  Dans  un  petit  Mémoire  adrefle  à  mon  autre  illuftre  con¬ 
frère  M.  Bonnet,  deGeneve,  de  la  Société  Royale  de  Got- 
tingue* 
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I  I.  ConjeÛures  fur  la  formation  des  os. 


Je  n'offre  mes  idées  que  comme  un  premier  ca¬ 
nevas,  8c  comme  une  efquiffe  qui  a  befoin  de  la 
main  d'un  Maître  plus  habile,  pour  acquérir  de 
la  perfection  8c  de  la  folidité.  Peu  favorable  aux 
conjectures  en  général,  je  ne  demande ,  pour  les 
miennes  ,  que  cette  attention  qui  n'adopte  rien  , 
mais  qui  ne  rejette  pas  encore.  Ce  que  je  vais  pro- 
pofer  eft  fondé  d’ailleurs  fur  des  faits  ;  s'il  eft 
incomplet ,  il  n’eft  du  moins  pas  le  produit  de  l'i¬ 
magination. 

L’état  primordial  de  l'os  eft  celui  d'une  glu  ; 
c'eft  celui  de  tout  le  corps  de  l’animai  ;  c’eft  bien 
Purement  celui  de  l’os  nouveau  qui  le  forme  au 
devant  du  cala  ,  8c  qui  commence  par  être  une 
colle  qui  devient  cartilage  ,  8c  qui  finit  par  être 
un  os. 

De  la  glu  au  cartilage,  le  paffage  eft  prompt 
8c  facile  ;  il  paroît  qu'il  ne  faut  qu'un  degré  de  fo- 
lidité  de  plus.  Mais  du  cartilage  à  l'os ,  la  mar¬ 
che  eft  plus  longue  8c  plus  obfcure  ;  il  faut  former 
des  fibres ,  des  lames,  des  alvéoles ,  des  vaiffeaux, 
de  la  moelle  ,  8c  douer  le  cartilage  de  toutes  ces 
parties,  qu'il  n'avoit  pas. 

J'ai  paffé  en  revue  toutes  les  caufes  qui  peu¬ 
vent  produire  ces  effets ,  8c  qui  commencent  à  agir, 
pendant  que  la  nature  offeufe  fe  développe  ,  8c 
je  n'ai  trouvé  que  les  artere$  capables  d'effeCtuer 
dans  le  cartilage,  les  changements  qui  le  trans¬ 
forment  en  os. 

En  effet ,  la  nature  offeufe  fe  déclare  par  l’opa- 


Voyez  les  Expériences  de  la  garance,  9 •  t?.  i 6.  &c. 
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cité,  parles  fibres  longitudinales ,  &  par  la  cou¬ 
leur  jaune  qui  s'introduit  dans  le  cartilage.  Ces 
changements  font  du  huitième  jour  ;  &  bien  tôt 
après,  dès  le  dixième ,  le  lang  commence  à  s'an¬ 
noncer  par  la  couleur  jaune  qui  fe  mêle  à  celle  de 
l'os.  Le  onzième  la  rougeur  paroît ,  &  les  pre¬ 
mières  ébauches  des  arteres  paroiffent  fous  la  for¬ 
me  de  deux  taches.  Il  feroit  difficile  de  fe  refufer 
à  la  probabilité  évidente  qui  fuppofe  les  arteres 
développées  dès  le  huitième  jour,  8c  avant  que 
le  fang  les  colore.  L’opacité  paroît  être  évidem¬ 
ment  le  commencement  de  la  rougeur  :  elle  occu¬ 
pe  les  mêmes  parties  de  l’os  à  onze  jours,  qui  n’é- 
toient  qu’opaques  le  huitième  ;  la  rougeur  efi  la 
fuite  du  développement  des  arteres,  dans  lefquel- 
les  les  globules  rouges  trouvent  un  accès,  qu’elles 
n’avoient  pas. 

Le  noyau  offieux  eft  une  nouvelle  preuve  de 
l'influence  des  arteres  fur  l'offification.  Le  car¬ 
tilage  de  l’épiphyfe  conferve  fa  fimplicité  natu¬ 
relle,  pendant  les  vingt  8c  un  jours  de  l’incubation  : 
un  vaifieau  rouge  s'y  fait  jour ,  8c  aufii-tôt  il  y 
naît  un  os  nouveau.  Dans  l’ofilfication  du  cal  , 
c’eft  encore  la  même  liaifon  de  la  rougeur  à  la 
dureté  ;  elles  font  attachées  inféparablement  l’une 
à  l'autre  ,  8c  jamais  un  noyau  ne  parvint  à  être  of- 
feux  ,  fans  commencer  par  être  rouge  a. 

L’offification,  les  filions  ,  les  lignes  faillantes, 
8c  la  couleur  jaune  ou  rouge  de  l’os,  s’étendent 
bientôt  fur  le  cartiftge  en  même-temps,  8c  in- 

a  Expérience  tï  La  différence  de  Los  naturel  à  l’os  régé¬ 
néré  eft  dans  le  nombre  des  noyaux  II  n?y  en  a  qu’un  ou 
deux  dans  l’os  naturel ,  il  y  en  a  un  grand  nombre  dans  Los 
régénéré.  Expériences  i.  8.  15.  &c. 
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féparablement3  l’une  de  l’autre.  Toutes  ces  appa¬ 
rences  ne  peuvent  naître  que  des  arteres  qui  rem¬ 
plirent  les  filions  dont  la  direction  eft  droite, 
dont  l’humeur  eft  jaune  dans  les  premiers  jours  , 
8c  rouge  dans  la  fuite.  Ne  font-ce  donc  pas  les 
arteres  qui  caufent  en  même-temps  l’accroiffement 
Sc  l’ofhfication  ?  Elles’  le  font  fi  bien  ,  que  dans 
rofîîfication  nouvelle ,  le  cal  cartilagineux  ne  de¬ 
vient  un  os  parfait,  qu’après  avoir  été  pénétré 
par  de  nouveaux  vaiffeaux  qui  fe  régénèrent b.  Ces 
arteres  nailfcnt  du  milieu  de  l’os ,  8c  du  tronc 
nourricier  ;  leur  portion  remplie  de  fang  s’étend 
tous  les  jours ,  8c  des  branches  ouvertes  à  cette 
humeur  terminent  toujours  8c  invariablement  , 
la  partie  offeufe  du  corps  de  l’os.  Peut-  on  mé- 
connoître  ici  la  main  de  la  nature  ?  De-là  encore 
l’obfervation  qui  découvre  la  fource  du  cal,  8c 
de  la  glu  deflinée  à  réparer  les  pertes  de  l’os 
dans  la  moelle c,  &  de-là  la  contribution  égale 
de  la  partie  fupérieure  8c  inférieure  de  P  os  ,  pour 
fournir  cette  glud.  Les  deux  branches,  à-peu-près 
égales, de  l’artere  nourricière  la  répandent.  La  for¬ 
ce  du  cœur  dilate  les  arteres  des  os,  comme  elle 
dilate  celles  du  foie  8c  des  autres  vifceres  ;  elle 
les  dilate  uniquement  plus  tard,  parce  qu’appa- 
remment  les  arteres  des  os  font  plus  dures  ,  8c 
qu’elles  réfiflent  mieux  à  l’impreffion  du  cœur. 
Mais  à  la  fin  le  fang  y  entre  ,  il  allonge  les  ar¬ 
teres  à  chaque  pulfation  ;  elles  s’étendent  dans  le 
cartilage  ;  leurs  battements  endurciffent  les  inter- 

2  Voyez  toute  la,  fuite  de  mes  Expériences. 

b  Expériences  if.  1 6. 

c  Expérience  if. 

À  Expériences  n.  12.  13.  15, 
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valles  de  leurs  filions  •  8c  leur  diamètre  augmenté 
s’ouvre  à  des  humeurs  plus  groffieresa,  8c  fur-tout 
à  la  terre  qui  ajoute  la  dureté  8c  la  fragilité  aux 
qualités  du  cartilage.  Cette  terre  devient  vifible 
par  fadion  du  vinaigre  b  ,  qui  produit  avec  elle 
une  efpece  de  fel  moyen  cryftallifé  8c  brillant. 
Elle  eft  amenée  par  le  fang  dans  la  portion  du 
corps  de  fos  qu’occupe  cette  humeur  ;  8c  elle 
elt  dépofée  apparemment  dans  les  intervalles  cel¬ 
lulaires  des  libres  originales  des  os,  comme  l’eft 
la  pouifiere  de  la  garance  dans  les  expériences 
que  tout  le  monde  connoît.  On  comprend  allez, 
que  cette  terre  a  été  exclue  des  vaiffeaux  8c  des 
os,  que  ces  vaiffeaux  arrofent,  pendant  que  le  fang 
lui-même  moins  groffi  er  qu’elle,  ne  peut  pas  s’y  faire 
jour.  Par  la  même  raifon  les  arteres  du  cal  doivent 
être  rouges,  8c  admettre  les  particules  colorantes 
de  la  garance  ,  pour  qu’il  fe  puiffe  faire  une  offîh- 
cation  dans  le  cal  cartilagineux  ;  8c  par  la  même 
raifon  encore,  il  n’y  a  de  rouge  dans  le  cal  que 
l’os,  &  le  cartilage  demeure  toujours  blanc0. 

a  ïl  faut  quelques  jours,  pour  admettre  dans  les  os ,  les  par¬ 
ticules  colorées  de  la  garance.  Il  en  faut  davantage  dans  les 
vieux  animaux  que  dans  les  jeunes,  (  Expérience  1.)  parce 
que  leurs  vaiffeaux  font  plus  durs.  Du  relie  M.  Nefbit  croit 
avoir  vu  ces  particules  offeufes  dans  les  vaiffeaux  rouges  des 
épiphyfes.  Human,  Ofteog.  page  18.  20. 

b  Je  la  compare  à  la  poudre  blanche  qui  fort  des  pierres  de 
la  vefïie  ,  quand  l’eau  de  chaux  les  diffout ,  Alfron  on  Quickli - 
me  ,  Differtation  2.  page  15.  Bafter  Verhandel  van  de  hollan- 
dze  maatfchafpy ,  Tome  1 1. 

c  M.  Nefbit  a  remarqué  la  liaifon  de  la  rougeur  du  fuc  des 
vaiffeaux  de  l’épiphyfe,  avec  l’olîification.  page  18.  M.  Monroo 
a  déjà  remarqué,  que  dans  les  cartilages  qui  s’ofïifient ,  les 
vaiffeaux  intérieurs  deviennent  plus  gros,  &  reçoivent  plus  de 
fang.  Of  the  bones ,  page  5 1.  de  la  derniere  édition  .Et  M.  Du¬ 
hamel  a  averti ,  que  les  tendons  mêmes  deviennent  rouges  % 
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Quand  on  voit  les  vaiffeaux  droits  des  cercles 
vafculaires,feterminerparuneextrémitéplusgroff 
fe  au  commencement  du  cartilage,  3c  s’éloigner  de 
jour  en  jour  du  milieu  de  l’os,  3c  du  centre  de  Fof- 
fification a,  en  diminuant  la  proportion  du  cartilage 
qui  paroît  fuir  devant  les  arteres  ,  on  ne  peut  dis¬ 
convenir  que  l’extenfion  de  fos  ,  3c  la  diminution 

.t  . 

de  ce  cartilage,  qui  s'éloigne  de  l’origine  de  Far- 
tere,  ne  paroiffe  être  l’effet  de  fes  battements. 

Les  lames  elles- mêmes  paroiffent  naître  par  le 
même  méchanifme.  On  les  voit  s’élever  fous  les 
veux  de  l’obfervateur ,  entre  les  arteres  du  cercle 
vafculaire  qui  placées  dans  des  Filons, forcent  leur 
intervalle  à  s’élever  à  mefure  qu’elles  groffiffent. 

Les  arteres  du  corps  de  Fos,  qui  marchent  dans 
fes  filions,  font  arrêtées  vers  la  fin  de  Fincuba- 
tion  par  l’épiphyfe,  dont  les  vaiffeaux  ne  font  pas 
ouverts  encore  pour  admettre  du  fang.  Leur  ex- 
tenfion  rendue  difficile  ,  augmente  la  preffion  la¬ 
térale  ;  elles  groffiffent ,  3c  leur  dilatation  force 
les  lames  offeufes  à  céder  ,  à  s’éloigner  de  la  fur- 
face  extérieure  de  Fos,  3c  à  entrer  dans  la  cavité 
médullaire b. 

Les  deux  caufes  réunies  que  je  viens  d’expofer, 
produifent,  par  leur  concours,  la  partie  alvéolaire 
de  Fos. 

La  fin  de  l’incubation  approchant,  l’effort  du 

dans  les  expériences  de  la  garance  ,  quand  ils  font  offices. 
Mémoire  de  l'Académie,  1745).  page  7.  J’ai  remarqué  de  même, 
que  le  cartilage  thyroïde  &  cricoide ,  ne  manque  jamais  de 
devenir  rouge  ,  &  rempli  de  cellules  fanglantes  dans  fon  in¬ 
térieur  aulE-tot  qu’il  s’odîfie.  Il  étoit  blanc ,  pendant  qu’il  étoit 
cartilagineux. 

a  Elles  terminent  la  portion  ofTeufe  qui  croît  tous  les  jours. 

b  Cela  arrive  le 'quatorzième  jours 
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cœur  dilate  fuccefïivement  un  plus  grand  nom¬ 
bre  d’arteres  de  l’os  ;  le  cercle  vafculaire  qui  de 
deux  vaifleaux,  s’efl  accru  jufqu’à  quarante-trois, 
devient, par  la  multiplication  des  arteres  devenues 
fanguines ,  une  aire  vafculaire,  dont  les  arteres 
font  innombrables.  Le  cartilage  diminue  de  jour 
en  jour ,  &  n’eft  plus  qu’une  croûte  préfque  fans 
épaifleur.  Les  vaifleaux  de  l’épiphyfe  s’ouvrent 
depuis  le  dix-feptieme  jour  au  fang  qui  remplit 
les  arteres  du  corps  de  l’os  ;  ils  deviennent  rou¬ 
ges  eux-mêmes  ;  8c  bientôt  Lépiphyfe  va  fouffrir 
les  mêmes  changements  qui  ont  produit  l’oflifi- 
cation  du  corps  de  Los.  Elle  devient  fibreufe  , 
laminée,  alvéolaire  ;  elle  s’endurcit  ,  8c  il  n’en 
reliera  qu’une  croûte  cartilagineufe ,  qui  enduit 
l’extrémité  mobile  de  l’os,  &  qui  en  diminue  les 
frottements. 

Dans  d’autres  épiphyfes,  un  nouveau  mécha- 
nîfme  vient  au  fecours  du  précédent  :  ces  épiphy¬ 
fes  reçoivent  un  tronc  d’artere'confidérable.  Cet¬ 
te  artere  épanouie  depuis  le  vingt-deuxieme  jour 
de  l’incubation  entre  dans  Tépiphyfe  ;  elle  y  ré¬ 
pand  des  branches  8c  des  fucs  ofleux  ;  elle  produit 
des  fibres  courtes  comme  fes  branches,  des  pe¬ 
tites  lames  ,  8c  des  intervalles  pour  loger  fes  bran¬ 
ches  :  c'ell  le  noyau  ofleux. 

L’impuîfion  du  fang  continue  à  agir  fur  les  ar¬ 
teres  de  ce  noyau  :  des  branches  devenues  vifibles, 

iortent  de  tous  côtés  de  fa  furface.  comme  elles 

* 

fortent  de  l’aire  vafculaire  du  corps  de  l’os  ;  elles  !| 
s’étendent  dans  le  cartilage  de  l’épiphyfe  :  elles  1 
gagnent  dans  le  cartilage  qui  bientôt  n’efl  plus 
qu’une  croûte  ,  qui  couvre  la  tête  articulée  de 
Los  ,  comme  celle  que  je  viens  dè  décrire.  Cette 
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analogie  de  rhémifphere  vafculaire  du  noyau  ? 
s  à  celui  du  corps  de  l’os  ,  fournit  une  nouvelle 
|  preuve  de  l’influence  abfotue  des  arteres  fur  la  for- 
i  mation  de  l’os.  Si  tous  les  cartilages  ne  deviens 
i  nent  pas  ofleux  ,  je  l’attribue,  en  grande  partie  * 
ï  à  la  petitefîe  de  leurs  vaifleaux  toujours  trop  fins 
I  pour  admettre  les  particules  du  fuc  ofleux.  Et  en 
»  effet,  les  parties  ofleuies  des  cartilages  du  larynx 
[  ne  manquent  jamais  d’être  vifiblement  tapiflées 
de  rouge  ,  8c  ont  par  conféquent  des  vaifleaux 
»  épanouis  qui  manquoient  dans  l’état  cartilagi- 
;  neux. 

Voilà  mon  fentiment  fur  la  formation  des  os, 
que  je  déduis  de  la  feule  caufe  dont  dépend  la 
formation  8c  Faccroiflfement  de  toutes  les  parties 
du  corps  de  l’animal  :  c’efl:  l’impulfion  du  cœur 
qui  agit  dans  les  arteres.  Cette  impulfion  dimi¬ 
nuée  dans  des  fœtus  mal  couvés,  retarde  l’oflifî- 
cation  a ,  8c  laifle  les  és  dans  leur  état  cartilagi¬ 
neux  ,  à  des  époques  auxquelles  généralement 
l’oflification  efl  fort  avancée.  Je  croirois  ces  idées 
plus  que  des  conjectures  ,  fi  elles  n’étoient  pas 
trop  neuves.  Ce  n’eft  qu  après  un  certain  temps, 
que  les  objections  8c  les  critiques  d’un  côté  8c 
les  fuffrages  des  connoifieurs  de  l’autre,  peuvent 
donner  aux  théories  nouvelles  ,  leur  confiftance 
8c  leur  autorité. 

La  AruCture  des  os  des  quadrupèdes  étant  ef- 
fentiellement  la  même  que  celle  des  oifeaux,  ce 


a  II  y  en  a  des  exemples  dans  l’oflafication  tardive  ,  8c 
rendurciffement  extrêmement  lent  du  cartilage.  Le  cartilage, 
qui  éft  confidérablement  endurci ,  &  plus  qu’à  moitié  ofleux, 
dans  les  accroiffemenrs  ordinaires,  y  a  confervé  fa  flexibilité 
jufques  à  234.  237.  261,  285.  288  8c  33 é,  heures. 
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qui  a  été  démontré  pour  cette  claffe  d’animaux  * 
Teft  également  pour  les  autres  claffes  ,  &  pour 
l’homme  même,  dont  les  os  ne  different  par  au¬ 
cune  partie  de  leur  Üru&ure  9  de  ceux  des  qua¬ 
drupèdes. 
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Fin  du  Mémoire  de  M,  le  Baron  de  Haller « 
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ESSAI 

SUR  LE 

MÉCHANISME  DE  LA  NATURE 
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DANS  LA  GÉNÉRATION  DU  CAL. 

*  '  *  ^  »  S  '  _~l 

P^r  AL  B  O'R  d  e  N  av  e  y  Profejfeur  Royal 

en  Chirurgie . 

»  ■  . *  .« 

_  «...  ;  .  v  .  ■  4  »  i  LÀ*-  /  ••  i 

I_j  e  méchanïsme  que  la  nature  employé  pour 
la  réunion  des  os  fraéhirés,  eft  reflé  long-temps 
dans  une  myftérieufe  obfcurité  qui  laiffoit  igno¬ 
rer  la  façon  dont  fe  produit  le  cal  des  os  rom¬ 
pus.  Les  Anciens  3c  même  quelques  Modernes  ont 
attribué  la  formation  du  cal  à  l’épanchement  d’un 
fuc  oUeux  qui  fuinte  des  extrémités  des  os  frac¬ 
turés  ,  3c  qui,  durci  jufqu’à  un  certain  point,  foude 
l’une  à  fautre  ces  extrémités.  La  Phyfique  en  fai- 
fant  des  progrès  ,  a  donné  lieu  à  de  nouvelles  dé¬ 
couvertes;  3c  M.  Duhamel,  obfervateur  exaét  3c 
éclairé ,  en  fuivant  différentes  expériences  qu’il 
a  faites  fur  les  animaux  ,  a  cru  devoir  attribuer  la 
formation  du  cal  à  répaüTiffement  du  périofte 
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qui,  félon  lui ,  fert  à  fouder  les  os ,  &  à  réparer 
les  pertes  de  fubllance  qui  leur  arrivent. 

Pour  tenter  de  déterminer  auquel  de  ces  deux 
fentiments  la  préférence  elt  due,  je  ferai  dans  un 
premier  Mémoire  quelques  recherches  fur  i’Oiléo- 
génie  ou  la  formation  des  os  ;  Sc  dans  un  fécond 
Mémoire,  je  tâcherai  d’expliquer,  d’après  les  prin¬ 


cipes  pofés  dans  le  premier ,  comment  fe  fait  la 
réunion  des  os  fra&ürés. 


Ce  n’ell  point  une  critique  que  je  veux  expo- 
fer  mc’eft  le  produit  de  mes  méditations  fur  des 

\  ...  •  »  1  „  '  *  -  •  t-vr  r 

ouvrages  faits  pour  mériter  l’attention  Sc  les  élo¬ 
ges  des  Savants  ;  Sc  quoique  je  ne  fois  pas  tou¬ 
jours  de  l’avis  de  M.  Duhamel ,  je  prie  que  l’on 
regarde  mon  travail  comme  un  hommage  que  je 
rends  à  cet  Académicien  célébré,  vis-à-vis  d’une 
Compagnie  favante  dont  il  efl  membre  *, 


*  Ces  Mémoires  ont  été  lus  à  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  le  i  i  Mars  &  le  3 1  Mai  1758, 
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PREMIER  MÉMOIRE. 

Recherches  fur  l’Ofedgenie  ,  ou  la 
formation  des  Os. 

’est  un  fentiment  affez  généralement  reçu 
parmi  les  Anatomiffes  ,  de  regarder  le  période 
comme  l'organe  principal  qui  produit  la  forma¬ 
tion  des  os.  Cette  propriété  lui  a  été  attribué© 
à  raifon  de  fa  drudure  fibreufe  qui  eff  plus  ou 
moins  fenfible  dans  certaines  parties  des  os,  où 
elle  paroît  avoir  plus  de  rapport  avec  les  parties 
qu'elle  recouvre  ,  à  raifon  de  fon  épaiffeur  plus 
grande  vers  les  extrémités  des  os  longs  que  vers 
leur  milieu,  à  raifon  de  fes  attaches  avec  les  os , 
8c  de  fes  prolongements  entre  le  corps  de  l’os  8c 
l’épiphyfe,  pour  y  former,  comme  Ton  penie,  le 
cartilage  intermédiaire  ;  enfin  parce  qu’il  le  tu¬ 
méfie  à  l’endroit  des  fradures  avant  que  leur  réu¬ 
nion  foit  opérée.  Examinons  ces  raifons  ,  en  con- 
fidérant  les  os  en  différents  temps ,  &  nous  ver¬ 
rons  fi  le  période  peut  être  l'organe  principal  qui 
produit  la  formation  des  os,  ou,  pour  parler  plus 
clairement  ,  fi  ce  font  fes  lames  internes  qui  fe 
convertiffent  fucceffivement  en  lames  offeu fes.  Ce 
fentiment  expofé  dans  les  Mémoires  de  M.  Du¬ 
hamel  a ,  a  été  auffi  adopté  par  M.  Bertin  dans  fon 
Odéologie  b. 

Lorfque  l’on  examine  avec  attention  la  ffruc- 

j  •  .  . 

a  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1742,  1743® 
b  Tome  I.  page  13 1* 
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ture  du  période,  on  trouve  que  c'eft  une  mem¬ 
brane  eompofée  d'une  texture  particulière  Sc  fer¬ 
rée  ,  arrofée  d’un  très-grand  nombre  de  vaiffeaux 
artériels  Sc  veineux,  Sc  ayant  en  quelques  en¬ 
droits  des  nerfs  qui  rampent  fur  fa  iurface.  Cette 
membrane  n’a  pas  été  regardée  comme  une  fini- 
pie  membrane  par  rapport  aux  os,  on  lui  a  donné 
des  ufages  plus  étendus  ;  on  a  cru  trouver  en  elle 
une  fenfibilité  particulière  ;  Sc  comme  elle  fem- 
ble  admettre  dans  fa  compofition  en  quelques  en¬ 
droits  des  fibres  tendineufes,  ligamenteufes ,  blan¬ 
châtres  ,  dures  &  diadiques  ,  Sc  même  des  couches 
fibreufes,  dès  lors  on  n’a  pas  héfité  à  lui  donner 
des  ufages  relatifs  aux  os  ;  on  a  penfé  que  dans 
les  progrès  de  Fodification  ,  les  fibres  Sc  les  la¬ 
mes  du  période  le  changeoient  en  fibres  ou  la¬ 
mes  ofïeufes,i  on  lui  a  même  accordé  une  a&ion 
prefque  univerfelîe  pour  la  formation  des  liga¬ 
ments  Sc  des  cartilages  des  articulations,  Sc  la 
faculté  de  tranfmettre  aux  parties  voifines  fes  dif¬ 
férentes  affedions. 

Les  découvertes  de  l’Anatomie  moderne  ôtent 
au  période  beaucoup  de  ces  prérogatives.  On 
convient  aujourd’hui  que  le  période  ed  un  tiffu 
dont  les  lames  plus  ou  moins  ferrées  fembîent , 
à  la  vérité,  former  une  membrane  particulière, 
mais  que  la  macération  Sc  la  fuppuration  de  cette 
partie  font  voir  n  être  qu’un  véritable  tiffu  cellu¬ 
laire  ferré.  On  y  remarque,  il  ed  vrai,  en  quelques 
endroits  des  fibres  tendineufes ,  ligamenteufes  , 
dures  Sc  diadiques  ;  mais  ces  fibres  ne  lui  font  pas 
propres,  il  les  reçoit  des  tendons  Sc  des  liga¬ 
ments  qui  s’implantent  dans  les  os ,  Sc  avec  lef- 
quels  il  fe  confond  ;  Sc  quoiqu’il  y  ait  une  cer- 
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taine  continuité  entre  ces  fibres  8c  le  période ,  on 
n’ed  pas  plus  autorifé  à  les  regarder  comme  pro¬ 
pres,  8c  comme  faifant  partie  du  période ,  que  les 
tiiTus  cellulaires  8c  les  vaifieaux  qui  rattachent 
aux  parties  voifines. 

.  Lor.fque  Ton  confidere  les  os  des  jeunes  fujets, 
8c  particuliérement  les  os  du  crâne,  on  voit  que 
ces  os  paroifient  didinftement  fibreux  ,  que  l’ac- 
croiflement  de  ces  fibres  fe  fait  d’un  endroit  vers 
d’autres,  Sc  que  dans  les  progrès  de  l’odification 
les  fibres  s’effacent  d’abord  en  cet  endroit.  Si  dans 
cet  état  on  confidere  le  période ,  il  paroîtra  fi¬ 
breux  particuliérement  dans  la  face  qui  s’attache 
à  l’os  ;  mais  de-là  on  ne  doit  pas  conclure  que 
ce  font  des  fibres  femblables  qui  fe  font  chan¬ 
gées  en  fibres  offeufes.  En  examinant  dans  la  fuite 
de  ce  Mémoire  la  façon  dont  fe  fait  roifification, 
je  tâcherai  de  démontrer  que  l’ofTification  ne  fe 
fait  pas  par  le  changement  des  fibres  du  période 
en  fibres  offeufes  ,  8c  je  penfe  que  ,  fi  dans  le  pre¬ 
mier  âge  il  paroît  fibreux,  (  ce  qui  n’a  plus  lieu 
dans  la  fuite ,  puifque  dans  un  âge  plus  avancé 
il  paroît  compofé  de  lames  ferrées  ,  )  cette  con¬ 
figuration  fîbreufe  ed  dûe  en  partie  aux  fibres  qu’il 
reçoit  du  voifinage  ,  8c  en  partie  aux  fibres  offeu¬ 
fes  fur  lefquelles  il  ed  attaché  ,  8c  fur  lefquelles 
il  fe  moule ,  pour  ainfi  dire. 

Cette  conformation  fibreufe  des  os  change  avec 
le  temps ,  8c  lorfqu’avec  l’âge  les  os  acquièrent 
plus  d’épaifleur ,  la  fubdance  fibreufe  difparoît, 
ils  deviennent  plus  ferrés  ,  plus  denfes  ,  plus 
compares  ;  8c  dans  cet  état  fi  on  les  examine  après 
les  avoir  long-temps  expofés  à  l’air  ,  ou  après  une 
légère  calcination ,  8c  fi  on  confidere  les  feuillets 
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très-minces  qui  fe  féparent  dans  les  exfoliations, 
ils  paroifient  compofés  de  couches  ou  lames  très- 
minces,  ainfi  que  Font  obfervé  Clopton  Havers, 
Gaglyardy  ,  MM.  Duvernay  ,  Hunauld ,  Winf- 
low,  &c  ;  c’ed  fans  doute  cette  fimilitude  de  con¬ 
formation  des  lames  des  os  avec  les  lames  du  pé¬ 
riode  ,  qui  a  donné  lieu  à  MM.  Duhamel  &  Bénin, 
de  penfer  que  les  lames  du  périofle  fe  changeoient 
fucceffivement  en  lames  offeufes. 

Mais  fuivons  ce  fentiment  :  on  regarde  le  pé¬ 
riode  feul  comme  propre  à  fe  transformer  en  os , 
enforte  que  tout  ce  qui  devient  os  doit  avoir  au¬ 
paravant  été  période  ;  on  admet  dans  fa  compo- 
îîtion  des  fibres  tendineufes  ;  ôc  M.  Duhamel  ne 
craint  pas  d’avancer  d’après  Clopton  Havers ,  que 
les  fibres  obliques  du  période  tirent  leur  origine 
des  tendons  &  des  ligaments  ,  Ôc  même  que  le  pé¬ 
riode,  (  ôc  par  conféquent  les  os,  )  ed  en  partie 
formé  par  l’épanouiffement  de  l’extrémité  des 
tendons  3c  des  ligaments  ,  &  que  les  tendons 
ôc  les  ligaments  font  eux-mêmes  recouverts  du 
période  ;  car  un  os  garni  de  fes  ligaments  ôc  de 
ïes  tendons ,  doit  être  regardé  comme  un  arbre 
dont  les  branches  feroient  herbacées  Ôc  feulement 
le  tronc  ligneux  \ 

Ce  fentiment  ed  peu  conforme  à  î’infpeélion 
anatomique  ;  ôc  pour  le  combattre  j’emploierai 
une  des  obfervations  de  M.  Duhamel ,  connue  de 
tous  ceux  qui  ont  fait  quelques  préparations  fur 
les  os  des  foetus.  Quand  on  diiTeque  ces  jeunes  fu-  i 
jets  ,  après  avoir  mis  macérer  les  os  pendant  quel¬ 
que-temps  ,  on  obferve  que  certains  tendons  s’in- 
ferent  dans  le  période,  ôc  ne  tiennent  prefque 
«Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences, année  1743.  p.  122 • 
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point  à  leurs  os ,  &  alors  en  enlevant  le  période 
en  ces  endroits,  on  enleve  les  tendons  fans  éprou¬ 
ver  beaucoup  de  réfidance.  Cette  obfervation 
prouve  que  le  période  n’ed  pas  le  feul  organe  de 
1  offification ,  Sc  que  ce  ne  (ont  pas  fes  lames  in¬ 
ternes  qui  fe  changent  fuccefiivement  en  lames 
oileufes. 

En  effet,  fi  les  os  ne  fe  formoient  qu’autant  que 
le  période  fe  change  en  leur  propre  fubdance  ,  il 
ne  devroit  pas  être  moins  adhérant  aux  os  dans 
le  foetus  que  dans  l'adulte  ,  cependant  Inexpé¬ 
rience  démontre  le  contraire.  Une  fimple  macé¬ 
ration  de  vingt-quatre  heures  permet  facilement 
fon  détachement  des  os  ,  ce  qui  ne  devroit  pas 
être  ,  puifqu’àcet  âge  le  période  a  un  plus  grand 
nombre  de  vaiffeaux  ,  Sc  que  d’ailleurs  on  a  fup- 
pofé  que  les  os  font  formés  par  le  période  changé, 
Sc  qu'ils  font  avec  lui  une  même  partie  :  il  n’en 
ed  pas  de  même  dans  l’adulte ,  il  faut  une  ma¬ 
cération  plus  longue;  encore  il  ne  fe  détache  que 
par  lambeaux.  D’ailleurs  fi  on  fuppofe  que  le  pé¬ 
riode  ed  en  partie  formé  par  l’épanouiffement 
des  tendons  Sc  des  ligaments;  que  ceux-ci  font 
même  recouverts  du  période ,  Sc  qu’enfin  un  os 
garni  de  fes  tendons  Sc  de  fes  ligaments  doit  être 
regardé  comme  un  arbre  dont  les  branches  fe- 
roient  herbacées  Sc  feulement  le  tronc  ligneux  ; 
je  demanderai  pourquoi,  dans  les  premiers  temps, 
il  y  a  moins  de  connexion  entre  le  tronc  Sc  les 
branches,  Sc  ce  feroit  alors  quelle  devroit  être 
plus  intime,  fi  les  tendons  donnoient  naiffance 
au  période  Sc  à  l’os. 

Four  démontrer  que  le  période,  Sc  par  confis¬ 
quent  l’os,  ne  font  point  formés  par  les  tendons  ni 
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les  ligaments ,  portons  les  yeux  fur  un  embryon 
dans  lequel  on  apperçoit  les  premières  traces  de 
l’offification  ,  8c  nous  verrons  que  dans  cet  état 
il  y  a  un  période  dans  lequel  ed  renfermé  un 
noyau  offeux  ,  quoiqu’à  peine  on  apperçoive  des 
mufcles  8c  des  tendons,  8c  alors  le  période  a  plus 
de  foiidité  que  les  efpeces  de  tendons  qui  s’y  atta¬ 
chent  :  ceux  qui  ont  préparé  des  fquélettes  d'em¬ 
bryons  ,  favent  que  pour  cette  préparation  on  a 
à  peine  befoin  d’indruments  tranchants,  8c  qu’une 
pince  fuffit  pour  enlever  ces  parties. 

J’ajoute  à  ces  raifons  une  vérité  anatomique  : 
on  fait  que  dans  les  jeunes  fujets  les  tendons  exid 
tcnt  à  peine  fous  la  forme  de  tendons,  ce  qui  n’ed 
pas  de  même  dans  l’adulte  ;  on  convient  de  plus, 
que  le  tendon  ed  la  continuation  des  fibres  muf- 
culaires  dégénérées ,  qui  contrarient  avec  l’âge 
une  rigidité  plus  ou  moins  conddérable  ;  par  con- 
féquent  fi  le  période  tire  fon  origine  des  tendons 
8c  des  ligaments  ,  on  doit  remonter  plus  haut  ; 
il  doit  la  tirer  des  mufcles  ,  des  vaiffeaux  fan- 
gu  ins ,  8c  airifi  en  rétrogradant  ;  8c  ce  qui  répugne 
davantage ,  c’ed  que ,  comme  l’on  apperçoit  des 
traces  d’odidcation  avant  la  formation  didinde 
des  mufcles  8c  des  tendons,  il  faut  dès- lors  fup- 
pofer  néceffairement  l’exidence  de  l’os  avant  celle 
des  parties  qui  compofent  le  période. 

Enfin  le  période  qui  a  été  long-temps  regardé 
comme  une  partie  douée  d’un  fentiment  exquis  , 
Sc  comme  propre  à  tranfmettre  aux  parties  voi- 
dnes  fes  affedions;  ce  période,  dis- je,  edà  peine 
fenfible,  excepté  dans  quelques  endroits  où  il  y  a 
des  filets^nerveux  qui  rampent  fur  fafurface.  Cette 


Par  M.  Bo  R  D  E  N  A  V  E» 

vérité  que  M.  Haller  a  établie a,  m’a  été  confirmée 
par  des  expériences  particulières15. 

Ainfi  le  période  n’ed  pas  une  membrane  ner- 
veufe  qui  air  une  aétion  particulière,  ni  un  em¬ 
pire  déterminé  fur  les  os  ;  c’ed  une  membrane 
cellulaire  ferrée,  qui  foutient  &  accompagne  les 
vaifieaux  difiribués  aux  os,  qui  elt  continue  avec 
les  tiilus  véficuîaires  des  os  ;  &  c’ed  de  cette  conti¬ 
nuité  &  des  vaifieaux,  que  paroiffent  dépendre  les 
propriétés  de  cette  membrane, comme  nous  aurons 
lieu  de  l'établir  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

L’épaifieur  plus  grande  du  période  vers  les  ex¬ 
trémités  des  os  longs  que  vers  leur  milieu  ,  n’é¬ 
tablit  pas  davantage  la  propriété  que  l’on  attri¬ 
bue  à  cette  membrane  de  produire  l’offification 
en  fe  changeant  par  degrés  en  lames  ofieufes.  Si 
on  recherche  la  raifon  de  cette  différence ,  elle 
paroît  fort  fimple  ,  non- feulement  le  période  eil 
fort  humeéié  dans  cet  endroit  par  le  lue  médul¬ 
laire  ,  mais  ce  qui  me  paroît  le  plus  mériter  de 
confidération  ,  c’ed  qu’il  y  a  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  vaifieaux  fanguins  que  dans  le  mifieu  des 
os  ,  8c  que  d’ailleurs  le  tifiu  de  la  membrane  y  efl 
moins  ferré  ;  par  conféquent  il  aura  plus  d’épaif- 
feur  pendant  la  jeuneffe,  8c  cette  épaiffeur  dimi¬ 
nuera  avec  le  temps,  îorfque  les  fibres  de  l’os 
deviendront  plus  ferrées  ,  8c  les  lames  plus  com¬ 
pares  ,  alors  le  tifiu  véficuîaire  de  l’os  diminue  , 
les  vaifieaux  s’oblitèrent;  8c  par  une  fuite  nécef- 
faire  de  l’ofiification  ,  la  membrane  comprimée 

a  Mémoire  fur  l’irritabilité  &  la  fenfîbilité  :  parmi  ceux  de 
l’Académie  de  Gottingen  ,  Tom.  ÏI. 

b  Mémoire  fur  l’infenfihilité  de  quelques  parties.  Mercure 
de  Juin  1757. 
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par  la  crue  de  l’os  devient  moins  épaiffe. 

C’ed  encore  par  cette  raifon  que  le  période 
a  des  attaches  plus  fortes  aux  extrémités  des  os 
longs.  Quelle  que  loit  Fortification  ,  ces  parties 
relient  toujours  fpongieufes  ;  on  y  remarque  un 
nombre  infini  de  petits  trous  qui  tranfmettent  des 
vaitleaux  de  communication  entre  le  période  8c 
la  membrane  médullaire,  d'où  réfultent  autant 
de  prolongements  membraneux  qui  le  rendent 
plus  fortement  adhérant.  Cette  adhérence  dimi¬ 
nue  néceflairement  par  la  fuite,  lorfqu’une  par¬ 
tie  des  vaifleaux  ed  oblitérée  ,  8c  que  les  com¬ 
munications  font  moins  fréquentes.  Cette  remar¬ 
que  elt  conforme  aux  obfervations  des  plus  cé¬ 
lébrés  Anatomifles ,  8c  elle  établit  de  plus  en  plus 
la  non-offification  du  période. 

Mais  ce  qui  paroîtra  plus  fpécieux  fans  doute 
pour  prouver  que  le  période  fe  convertit  en  os, 
ce  feront  fes  prolongements  entre  le  corps  de 
l’os  8c  Fépiphy  fe.  pour  y  former  ce  que  l’on  appelle 
le  cartilage  intermédiaire.  Je  ne  nie  point  ces  pro¬ 
longements  ,  8c  des  adhérences  plus  fenfibles  en 
ces  endroits  ;  j’ajouterai  même  que  ce  qui  forme 
la  fymphyfedu  menton  dans  les  enfants  nouveaux 
nés ,  ed  une  continuation  fenfible  du  période  qui 
recouvre  la  mâchoire  inférieure  ;  que  cette  con¬ 
tinuation  prend  avec  le  temps  l’apparence  de  car¬ 
tilage,  8c  qu’enfuite  elle  devient  os  ;  enfin  je  ferai 
remarquer  que  le  période  de  la  face  8c  du  crâne  , 
non-feulement  fervent  à  unir  les  os  dans  les  pre¬ 
miers  temps  ,  mais  encore  que  la  plûpart  des  os  du 
crâne  font  membraneux,  quand  Fortification  n’ed 
pas  compîette.  Tous  ces  faits  ne  prouvent  rien 
en  faveur  du  période. 
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Pour  établir  cette  affertion,  je  commencerai 
par  révoquer  en  do  ute,  fi  ce  que  l’on  a  appelle 
jufqu’à  préfent  cartilage  intermédiaire  elt  un  vé¬ 
ritable  cartilage.  Je  crois  appercevoir  en  lui 
des  propriétés  différentes  ;  les  cartilages  ordinai¬ 
res  ,  tels  que  ceux  qui  encroûtent  les  têtes  des 
os,  Sic  ,  réfifient  à  la  macération  8c  fe  confervent 
cartilage  ;  ce  que  Ton  appelle  cartilage  intermé¬ 
diaire  le  diilout  par  la  macération  ,  &  donne  lieu 
à  la  réparation  de  l’épiphyfe  d'avec  le  corps  de 
l’os.  L'ébullition  durcit  les  cartilages;  8c  s'ils  ont 
bouilli  long- temps  ,  on  les  voit  quelquefois  fe 
fendre  8c  fe  fëparer  comme  par  lames  ;  le  carti¬ 
lage  intermédiaire  fe  diffout  dans  l’eau  chaude  , 
il  prend  une  forme  molle;  8c  fi  Ton  examine,  par 
exemple  ,  des  os  de  veau  qui  ont  bouilli,  on  ap- 
perçoit,tant  fur  le  corps  de  l’os  que  fur  l’épiphyfe, 
non  une  lame  mince  cartilagineufe,  mais  un  en¬ 
duit  lymphatique  8c  glaireux ,  blanchâtre  8c  ad¬ 
hérent. 

Ce  que  l’on  appelle  cartilage  intermédiaire 
n’eft  donc  pas  un  véritable  cartilage;  ce  n’efl  tout 
au  plus  qu’un  prolongement  membraneux  ,  ten¬ 
dre  ,  que  la  macération  ou  l’ébullition  amoliiffent 
d’abord ,  fondent  enfuite  8c  détruifent  facilement. 
La  même  chofe  a  lieu  pour  les  deux  os  qui  for¬ 
ment  dans  les  enfants  la  mâchoire  inférieure  ; 
cette  fymphyfe  paffe  fucceffivement  de  la  mol¬ 
le  fie  qui  eft  propre  aux  membranes,  à  la  dureté 
des  os. 

Ce  qui  peut  confirmer  encore  davantage  le 
fentiment  que  je  viens  de  propofer,  c’eft  que  l’é- 
piphyfe  eft  encore  féparable  du  corps  de  l’os  à 
l’âge  de  dix-huit  8c  vingt  ans  8c  même  plus  :  or 
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cette  (ëparation  ne  devroit  pas  avoir  lieu  alors, 
fi  ces  parties  étoient  unies  par  un  vrai  cartilage 
intermédiaire  ;  tous  les  cartilages  réfident  à  la 
macération  ,  à  moins  qu'on  ne  les  y  laiffe  pendant 
un  temps  excedivement  long,  les  feules  membra¬ 
nes  y  tombent  en  pourriture  &  s’y  diffolvent  ; 
c’ed  ce  qui  arrive  à  la  fubdance  que  Ton  appelle 
cartilage  intermédiaire. 

Mais  admettons  que  le  période  fe  change  en 
os  ;  dès- lors  il  faudroit  dans  ce  fentiment  que  l’of- 
fification  des  épiphyfesfe  fît  par  leur  furface  exté¬ 
rieure  ,  8c  particuliérement  par  la  face  qui  répond 
au  cartilage  intermédiaire  :  on  peut  obferver  le 
contraire;  l'offîfication  commence  par  le  centre 
de  Fépiphyfe,  8c  s'étend  du  centre  vers  la  circon¬ 
férence  :  ce  n’efl  donc  pas  le  cartilage  intermé¬ 
diaire  ni  le  période,  qui  fe  convertiffent  en  lames 
offeufes.  Cette  obfervation  mérite  une  attention 
particulière,  8c  fervira  dans  la  iuite. 

Après  avoir  établi  que  le  cartilage  intermé¬ 
diaire  eft  une  production  membraneufe  8c  non  un 
cartilage  ,  on  pourroit  demander  comment  cette 
partie  paffe  de  l’état  de  membrane  à  celui  d’os  , 
puifque  nous  iVadmettons  pas  la  tranfmutation 
du  période  en  os.  Pour  réfoudre  cette  difficulté, 
je  rappellerai  ce  que  l'on  obferve  en  examinant 
l'os  d'un  adulte  ou  d’un  vieillard  fcié  félon  fa  lon¬ 
gueur  :  on  voit  que  la  trace  qui  féparoit  l'épiphyfe 
du  corps  de  Pos  ed  marquée  par  une  elpece  de 
ligne  blanchâtre ,  plus  compade  que  le  rede  de  J 
Fépiphyfe  ,  8c  par  conféquent  en  quelque  forte 
moins  organifée.  Cette  différence  ne  devroit 
point  avoir  lieu  fi  le  période  étoit  l'organe  de 
Pofüfication  ,  8c  on  pourroit  penfer  que  cette  ef- 
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pece  de  fubflance  folide  fe  forme  par  l’oblité¬ 
ration  qu’éprouve  le  prolongement  du  périofte , 
étant  preflé  entre  l’épiphyfe  &  le  corps  de  Vos 
avec  lefquels  il  s’identifie  avec  le  temps. 

C’eft  par  un  méchanifme  femblable  que  l’on 
apperçoit  dans  certains  dérangements  des  os  ,  8c 
dans  les  luxations  ,  les  têtes  des  os  fe  former  des 
efpeces  de  furfaces  articulaires.  Ces  nouvelles  fur- 
faces  ne  font  pas  recouvertes  d’un  cartilage  épais, 
ferme ,  blanchâtre,  entièrement  femblable  à  celui 
des  articulations ,  8c  formé  par  le  périolle  chan¬ 
gé  de  texture a  ;  on  voit  feulement  qu’elles  font 
recouvertes  par  un  périofte  durci ,  qui  même  s’ef¬ 
face  peu-à-peu  ,  s’identifie  avec  l’os  qui  fouffre 
un  frottement  étranger,  8c  qui  par  là  devenu  lifle 
8c  poli  ,  paroît  recouvert  d’un  cartilage.  Une 
obfervation  fur  un  déplacement  de  la  tête  du  fé¬ 
mur  ,  8c  fur  l’efpece  de  nouvelle  articulation  qui 
s’étoit  formée  près  de  la  cavité  cotyloïde,  infé¬ 
rée  dans  le  deuxieme  volume  des  Mémoires  de 
l’Académie  de  Chirurgie  b,  confirme  ce  que  je 
viens  d’avancer. 

C’eft  encore  par  ce  méchanifme,  qu’il  fe  forme 
quelquefois  à  l’endroit  d’une  fra&ure,  une  efpece 
d’articulation  au  lieu  d’un  cal  folide  ;  les  deux 
extrémités  d’os  en  frottant  l’une  contre  l’autre 
deviennent  liffes  8c  polies,  8c  les  fucs  offeux  qui 
ont  fuinté  par  les  extrémités  rompues  ,  figés  fur 
ces  furfaces  unies,  femblent  y  former  un  cartila¬ 
ge  ,  quoique  cependant  il  n’y  en  ait  pas. 

11  eft  effentiel  dans  ces  cas  de  diflinguer  la  tex¬ 
ture  des  parties,  8c  les  changements  qui  font  la 

a  Mémoires  cîe l'Académie  des  Sciencesfannée  1743.  p.  124, 
b  Page  15  S. 
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fuite  d’un  état  de  maladie.  Le  période  s’efface 
dans  un  endroit  où  il  éprouve  une  preffïon  con¬ 
tre  nature  ;  il  femble  changé  en  cartilage ,  mais 
il  n’efl  pas  devenu  cartilage.  Les  tendons  acquiè¬ 
rent  quelquefois  avec  le  temps  une  rigidité  oiïeu- 
fe  ;  mais  ils  ne  font  pas  véritablement  os  ;  dans 
les  ankyiofes  on  trouve  que  les  ligaments  ont  la 
dureté  des  os,  mais  que  l’on  y  prenne  garde ,  on  n’y 
découvre  point  leur  organifation  ;  ce  n’efl:  fimple- 
ment  qu'un  amas  de  fucs  oiïeux  qui ,  épanché  irré¬ 
gulièrement ,  a  perverti  l’état  naturel  des  parties. 

Ces  exemples  qui  fembleroient  établir  une  ana¬ 
logie  entre  les  os ,  le  période ,  les  cartilages  ,  les 
ligaments  &  les  tendons  ,  n’ont  donc  aucun  rap¬ 
port  ;  l’infpeétion  anatomique  fait  voir  que  la 
texture  de  ces  parties  confidérées  chacune  fépa- 
rément  eft  abfolument  différente  ;  3c  fi  les  chan¬ 
gements  qui  leur  arrivent  les  font  parokre  quel¬ 
quefois  femblables  ,  comme  cela  n’a  pas  lieu  dans 
l’état  ordinaire  ,  on  ne  peut  par-là  établir  qu’elles 
ayent  des  rapports  de  flruéture.  Ainfl,  quoiqu’en 
enlevant  le  période  des  os  d’un  foetus,  on  enleve 
fépiphyfe,  les  ligaments  articulaires  &  les  tendons 
qui  s’y  attachent ,  quoique  les  ligaments  articu-  . 
laires  3c  les  tendons  femblent  quelquefois  être 
devenus  oiïeux  ,  cependant  on  ne  doit  pas  regar¬ 
der  indiftinéfement  ces  parties  comme  formées 
Lune  par  l’autre  ;  3c  il  paroîtroit  fingulier  que  l’é- 
piphyfe  fût  faite  par  les  parties  molles  qui  l’en¬ 
vironnent  ,  3c  qu’elle  devînt  os  fans  que  ces 
parties  molles  perdiflent  leur  mollefle  ,  comme 
cela  a  lieu  dans  l’état  naturel. 

Enfin,  comme  le  période  fe  gonfle  au  com¬ 
mencement  de  la  formation  du  cal,  on  a  cru  cette 
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condition  néceffaire  pour  la  réunion,  8c  on  a  pen- 
fé  qu’elle  dépendoit  du  périolte  converti  en  os 
à  l’endroit  des  fradures  pour  y  opérer  la  con» 
folidation.  Mais  ce  gonflement  a  lieu  au  période 
8c  aux  parties  voilines  en  même-temps  ;  il  ed  en 
quelque  façon  inévitable  à  railon  de  la  folution 
de  continuité,  il  diminue  avec  le  temps  dès  que 
les  accidents  ceflent  ;  8c  l’examen  des  os  frac¬ 
turés  encore  recouverts  du  période ,  fait  voir  que 
la  protubérance  du  cal  n’ed  point  l’effet  du  pé¬ 
riode  tuméfié  ,  mais  celui  des  extrémités  des  os 
gonflées  pendant  la  réunion.  Nous  tâcherons  de 
démontrer  dans  un  autre  Mémoire,  que  la  forma¬ 
tion  du  cal  ed  indépendante  du  période. 

Après  avoir  tenté  d’établir  par  différentes  preu¬ 
ves  ,  que  le  période  n’ed  point  l’organe  principal 
de  l’oiïification  ,  il  me  rede  à  expofer  comment 
elle  fe  peut  faire. 

On  fait  que  les  plus  anciens  Anatomifles  ont 
regardé  les  membranes  comme  les  premiers  élé¬ 
ments  des  os  ;  on  fait  encore  que  dans  un  petit 
embryon  on  ne  trouve  que  des  parties  molles  ; 
enfin  on  convient  que  dans  un  embryon  un  peu 
plus  avancé ,  ce  font  des  membranes  qui  tiennent 
la  place  des  os  de  la  tête.  La  confidération  de 
ces  membranes  8c  des  os  folides  qui  en  prennent 
enfuite  la  place,  ne  doit-elle  pas  infpirer  le  même 
étonnement  qu’a  éprouvé  Kerckringius a ,  à  l’af- 
ped  de  la  tête  d’un  embryon  qu’il  avoit  gonflée 
d’air ,  8c  qu’il  voyoit  n’être  qu’une  Ample  mem¬ 
brane  ?  Contemplare ,  dit  cet  Auteur  ,  caput  illud 
futurumcerebri  totiufque  humanæ fapientiœ  domicilium s 

a  Anthropo  génies  iconographe  cap.  i  v. 
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nihil  eft ,  nijï  membrana  quædam  vento  jeujpiritibus 
injlata . 

Spigelius,  un  des  plus  célébrés  Ecrivains  depuis 
le  renouvellement  de  l’Anatomie ,  ne  penfoit  pas, 
avec  ceux  qui  l’avoient  précédé  ,  que  tous  les  os 
d’abord  cachés  fous  la  forme  de  membrane  ,  prif- 
fent  enfuite  la  confillance  &  la  nature  oiïeufe  :  cet 
Anatomilte  avoit  obfervé ,  (  &  ces  obfervations 
n’ont  point  été  démenties  par  M.  Bertina,ni  par 
les  Anatomiltes  modernes  )  ;  il  avoit  obfervé,  dis- 
je  :  i°  ,  Que  les  os  de  la  tête  étoient  membraneux 
avant  que  de  prendre  la  nature  offeufe  ;  cette  mu¬ 
tation  de  membrane  en  os  eft  en  quelque  façon 
propre  aux  os  de  la  tête  ,  &  il  paroît  qu’elle  étoit 
connue  en  Anatomie  du  temps  de  Spigelius  : 

2°,  Que  les  extrémités  des  os  longs  étoient,  dès 
le  commencement  de  leur  formation ,  non  mem- 
jbraneufes,  mais  cartilagineufes b. 

Qu’il  me  foit  permis  de  rapporter  ici  le  texte 
de  cet  Auteur ,  &  de  fuivre  cet  habile  Anatomif- 
te,  qui  en  peu  de  mots ,  a  dit  tant  de  choies  fur 
le  Méchanifme  de  l’Oftéogénie. 

Quœrat  autem  quifpiam  quomodo  ojfa  feu  eorum 
extremitates  quæ  defiderantur  in  inf antibus ,  paulatim 
perficiantur ,  velfuccrefcant .  Nonnulli  exijîimârunt  eam 
quæ  ojfa  offîbus  anne&it  membranam ,  in  os  verti;  6r 
antequam  in  oj  vertatur  ,  in  nonnullis  partibus  verti 
in  cartilaginem  ;  quod  falfum  eft,  Si  enim  ex  mem- 
branâ  duriore  fadtâ  os  fieret ,  procul  dubio  non  pars 
alïqua  membranæ,fed  tota  fimul  mutaretur  in  duriorem  j 
fubftantiam ,  nempe  cartilaginem  priüs ,  cujus  natura 
media  eft  inter  os  duram  membranam quod  non 
ita  apparet. 

a  Traité  d’Oftéologie,  tom,  I.  pag.  z $6. 

b  Aarian .  Spigelii  de  formato  fœtu ,  cap,  îp  Amft.  in-fol. 
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Il  femble  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter, 
qu'avant  lui ,  on  avoir  déjà  penfé  que  la  membra¬ 
ne  qui  attache  les  os  entr’eux ,  c’eft-à-dire,  le  pé¬ 
riode  8c  les  ligaments  qui  lui  font  continus  ,  fe 
changeoient  en  cartilage  pour  de-làpaffer  à  l'état 
d'os;  mais  notre  Auteur  a  réfuté  ce  fentiment,  en 
difant  que  fi  une  membrane  paffoit  à  l’état  d*os, 
ce  ne  feroit  pas  une  partie  de  la  membrane  ,  mais 
toute  la  membrane  qui  devroit  fe  changer  en  car¬ 
tilage.  Cette  raifon  paroît  mériter  quelque  con- 
fidération  en  la  rapprochant  de  ce  qui  fuit  ;  &  elle 
eft  d’autant  meilleure,  quil  établit  enfuite  com¬ 
ment  fe  fait  bonification  félon  les  différentes 
parties. 

Il  continue  aînfï  :  Ojjîum  omnium  eadem  non  eft 
generatio  :  etenim  procejfus  inferni  femoris ,  tibia  . . . .  • 
priüs  toti  gignuntur  cartilaginei ,  antequam  ojjei  éva¬ 
dant  ;  alia  ver  b  ojfa  perfeftionem  fuarum  extremitatum 

acquirunt  per  appofttionem . .non  enim  illico  mem- 

brana  in  os  tota  mutatur ,  utl  hatlenùs  exijlimârunt 
Anatomici  fied  paulatim  materia  alimentalis  quce  in  os 
yertitur  ,  apponitur  offium  fyncipitis  frontis  extre- 
mitatibus  ,  tamdiù  ,  donec  omnes  fines ,  per  futur  ce  me¬ 
dium  coeant  ,  eo  penè  modo  quo  glacies  concrefcit  in 
aquce  fuperficie  ;  fiunt  namque  priîis  tenuia  veluti  fta- 
mina  feu  filamenta . in  calcis  ojfe,  quamvis  in  fu¬ 

perficie  cartilagineum  appareat ,  antequam  ex  mem- 
branâ  os  fiat ,  in  medio  tamen  naturaaliquod  ojfeumjacil 
fundamentum  ,  ex  quo  per  appofitionem  ,  calcis  os  pau¬ 
latim  grandefcens.  conformatur. 

On  voit  par  cet  expofé ,  que  Spigelius  a  penfé 
que  la  membrane  ne  paffe  point  à  l’état  d’os  ou 
à  l’état  de  cartilage  directement  ;  mais  eue  boni¬ 
fication  dépend  de  fappofition  du  fuc  offeux  qui* 
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dans  les  os  plats  ,  s’arrange  par  linéaments  ,  Sc 
par  rayons  différemment  difpofés  ,  comme  les  ai¬ 
guilles  de  la  glace  naiffante,  Sc  qui,  dans  les  ex¬ 
trémités  des  os  longs  ,  commence  l’ouvrage  de 
la  nature  par  la  formation  d'un  germe  o lieux  : 
ainli  l’appofition  du  fuc  offeux  eff  la  trame  de  Fof- 
fffication ,  Sc  celle-ci  ne  dépend  pas  du  change¬ 
ment  des  membranes  en  os. 

Kerckringius  eff  du  même  fentiment  ;  il  re- 
connoît  qu  il  y  a  des  os  qui  paffent  de  l’état  de 
membrane  à  celui  d’os,  fans  qu’on  puiffe  apperce- 
voir  le  changement  de  la  membrane  en  cartilage  ; 
ôc  c’eft  ce  qui  le  fait  s’exprimer  ainfi a  :  Contenais  hic 
monuijjè ,  quce  cartilaginis  à  nohis  donantur  vocabulo 
Cf  antefuiJJ'e ,  etiam  tum  magnam  fæpè  partem  ejje 
membranas ,  cùm  à  nobis  &*  aliis  cartilagincs  vocantur , 

Si  à  ces  obfervations  ,  nous  joignons  l’autorité 
d’une  exaéte  infpe&ion,  nous  trouverons  dans  les 
foetus  avortifs  de  quoi  confirmer  les  fentiments  qui 
viennent  d’être  rapportés  ;  on  verra  qu’au  moins 
certains  os  du  crâne,  comme  le  coronai&  les  pa¬ 
riétaux,  paffent  de  l’état  de  membrane  à  celui  d’os 
immédiatement ,  quoique  quelques  antres  admet¬ 
tent  quelque  chofe  de  cartilagineux  pour  la  i onc¬ 
tion  de  leurs  pièces ,  comme  on  peut  l’obi erver  à 
l’occipital ,  au  fphénoïde  ,  &c  ;  Sc  on  verra  que 
les  extrémités  des  os  longs  commencent  par  être 
cartilages  avant  que  d’être  os,  Sc  ne  doivent  point 
leur  naiffance  au  périoffe. 

M.  Bertin  ,  après  avoir  rapporté  la  doârine  de  t 
MM.  Malpighi,  Grew  Sc  Duhamel  ,  paroît  être  1 
de  ce  fentiment b.  11  faut  cependant  convenir, 

a  Kerckringms,  Ofieogenia  fœtuum ,  cap,  i„ 

h  Traité  cTOAéologie ,  tome  I.  p.  166, 
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dit  cet  Anatomiffe  ,  que ,  quoique  la  membrane 
qui  couvre  les  os  ,  foit  évidemment  le  principal 
agent  de  leur  accroiffement  dans  les  animaux 
après  leur  naiffance,  il  n’eff  pas  auffi  évidemment 
prouvé  que  cette  membrane  foit  l’inftrument  dont 
la  nature  fe  fert  pour  les  développer  dans  le  temps 
que  les  os  reçoivent  leurs  premiers  linéaments ^ 
ou  les  premiers  traits  de  leur  offifîcation.  Le  fé¬ 
mur  ,  par  exemple  ,  c’eft-à-dire,  le  plus  grand  de 
nos  os  ,  fe  montre  d'abord  à  nos  yeux  comme  un 
cylindre  d’une  gelée  lymphatique  tranfparente; 
dans  cet  état  fa  iubftance  différé  peu  des  fluides  : 
fi  on  la  touche,  elle  s’attache  aux  doigts  comme 
un  mucilage  épais  ;  mais  enfuite,  au  lieu  de  pren- 
dre  la  forme  d’une  membrane  ,  ce  cylindre  géla¬ 
tineux  fe  durcit  en  conflftance  de  cartilage,  Sc  le 
cylindre  gélatineux  n’eff  plus  qu’un  cylindre  car¬ 
tilagineux  ;  au  milieu  de  ce  cylindre  naît  un  ger¬ 
me  ou  noyau  d’offification ,  qui  fe  prolonge  fuc- 
ceffivement  en  haut  &  en  bas  ;  mais  ce  qu’il  y  a 
de  plus  furprenant ,  c’eft  que  dans  ces  fémurs  naif- 
fants ,  l’on  n’apperçoit  rien  de  membraneux.  La 
membrane  fe  manifefte  bientôt  après  ....  fur  la 
partie  ofleufe.  Elle  exiffe  fur  cette  partie  pendant 
un  certain  temps  ,  fans  que  l’on  en  apperçoive  au¬ 
cun  veftige  fur  les  extrémités  cartilagineufes. 

Il  fuit  de-là  que  les  os  longs  commencent  par 
être  gélatineux  ,  &  enfuite  cartilagineux  ;  mais 
peut-on  croire  que  ,  dans  ces  fémurs  naiffants,  il 
n’y  ait  rien  de  membraneux  ?  Comment  conce¬ 
voir  qu’une  lymphe  gélatineufe  fluide  puiffe  s’a- 
maffer  fous  telle  ou  telle  forme  ,  fans  être  con¬ 
tenue  par  une  membrane  particulière  ?  Je  penfe 
qu’on  ne  peut  refufer  d’y  reconnoître  une  merci* 

O 
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brane  :  elle  eft  démontrée  par  les  préparations 
des  fquélettes  d'embryons  ;  8c  on  voit  que  dans 
les  veaux  à  peine  formés,  quoique  les  os  foienc 
encore  purement  gélatineux ,  c’eft  cette  membra¬ 
ne  qui,  en  contenant  les  fucs  gélatineux  deffé- 
chés ,  conferve  une  forme  aux  parties  qui  dévoient 
être  os. 

A  la  vérité  cette  membrane  n’eft  point  vifibîe 
dans  les  premiers  temps  de  la  naiffance ,  parce 
qu’elle  eft  trop  mince  ,  8c  trop  déliée  ;  mais  elle 
n’en  exifte  pas  moins  ,  8c  on  eft  fondé  à  penfer  que 
les  os  font,  dans  leurs  principes ,  des  gaines  mem- 
braneufes  ,  cellulaires  ,  8c  dont  les  cellules  s’ef¬ 
facent  dans  les  progrès  de  l’offification.  D’ail¬ 
leurs  ,  li  l’on  convient  que  les  os  ne  doivent  point 
leur  naiffance  à  la  membrane  qui  les  enveloppe , 
pourquoi  vouloir  que  cette  membrane  devienne 
l’agent  principal  de  leur  accroiffement  ?  L’accroif- 
fement  eft,  pour  ainfi  dire ,  une  naiffance  conti¬ 
nuée  :  par  conféquent  fi  l’organifation  première 
des  os  n’eft  pas  dûe  à  la  membrane  qui  les  en¬ 
veloppe,  on  peut  penfer  que  leur  accroiffement 
dépend  de  la  caufe  première  qui  les  a  formés. 

Soit  que  l’on  confidere  l’oftification  dans  les  os 
plats  qui  paffent  de  l’état,  de  membranes  à  celui 
d’os,  foit  dans  ceux  des  extrémités  qui  iont  d’abord 
cartilagineux ,  avant  que  d’être  os,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu’elle  eft  dûe  à  l’aftion  des  vaifieaux  fan- 
guins  qui  s’y  diftribuent.  Pour  établir  cette  vérité, 
je  crois  devoir  faire  remarquer  :  i°,  que  le  fuc  of- 
feux,  ainfi  que  la  matière  qui  forme  toutes  les 
parties  ,  eft  contenu  dans  le  fang  ,  8c  que  les  vaif- 
feaux  fanguins  peuvent  le  porter  par  toutes  les 
parties. 
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On  fait  d’après  les  obfervations  d’Harvey ,  que 
la  première  partie  fenfible  dans  un  embryon,  eft 
ce  qu’on  appelle  le  punctum  faliens ,  ou  le  cœur  ; 
&  on  convient  que  toutes  les  autres  parties  ne 
fe  forment  qu’autant  que  celui-ci  agit  :  l’on  peut 
donc  avec  raifon  regarder  le  cœur  comme  le  pre¬ 
mier  mobile  du  développement  organique  du 
corps  ,  Sc  comme  fervant  à  former  nos  parties  , 
en  portant  le  fuc  primitif  qui  doit  prendre  telle 
ou  telle  forme  félon  l’endroit  où  il  eft  dépofé , 
Ôc  félon  qu’il  y  eft  travaillé3. 

Je  n’entreprends  pas  d’expliquer  le  méchanifme 
de  la  nature  dans  ce  cas  ;  je  ne  propoferai  pas  fur 
ce  point  des  conjectures,  je  m’en  tiens  aux  faits. 
Nous  voyons  que  les  premiers  linéaments  des  os 
font  purement  gélatineux  ;  que  leur  accroiffe- 
ment  eft  dû  à  l’addition  journalière  de  ces  mê¬ 
mes  fucs  qui  s'opère  par  le  moyen  des  vaiffeaux 
fanguins  ;  enfin  que  leur  état  parfait  dépend  des 
changements  que  ces  mêmes  fucs  éprouvent  dans 
ces  parties.  L’infpeétion  démontre  ce  que  j’avan¬ 
ce ,  &  je  crois  pouvoir  le  confirmer  par  les  chan¬ 
gements  journaliers  que  produit  fur  les  os  l’u- 
fage  de  la  garance  ;  changements  qui  ne  pour- 
roient  arriver,  s’il  n’y  avoit  une  aftion  conti¬ 
nuelle  des  vaiffeaux  fanguins  fur  les  os  ,  &  fi  les 
nouveaux  fucs  offeux  n’étoient  mêlés  de  cette 
teinture. 

Je  dis  plus  :  non«feulement  le  fuc  offeux  eft 

a  Sfigeltus  decorpor .  human.  Fabric.  lib .  i° .  cap.  IV,  a  avan¬ 
cé  d’après  Ariflote  ,  que  le  fang  fervoit  à  nourrir  les  os,  & 
que  les  vaiffeaux  fanguins,  ou  au  moins  les  vaiffeaux  blancs  qui 
leur  font  continus,  étoient  les  organes  de  cette  nutrition  ;  mais 
ils  n’ont  donné  aucune  preuve  de  cette  affertion9 
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dépofé  vers  les  os  ;  il  peut  encore  être  porté  â 
toutes  les  parties  par  la  circulation,  s’amaffer  dans 
celles  qui  dévoient  toujours  être  membraneufes,& 
y  former  des  concrétions  offeufes  inorganiques* 
C’eft  ce  fuc  épanché  inorganiquement ,  qui  for¬ 
me  certaines  efpeces  d’ankylofes  ,  qui  donne 
quelquefois  une  apparence  offeufe  à  la  dure-mere, 
à  la  faulx  ,  à  la  pleure ,  aux  vaiffeaux  fanguins,  à 
certains  cartilages ,  &c;  il  s'épanche  fluide;  il  y 
prend,  par  fon  féjour,  la  forme  offeufe;  6c  fi  on 
l’examine  avant  qu’il  ait  pris  une  parfaite  confif- 
tance  ,  on  voit  qu’il  eft  fous  la  forme  de  feuillets 
relativement  aux  cellules  dans  lefquelles  il  sJeft 
épanché  ;  on  voit  même  quelquefois,  dansl’épaif- 
leur  des  cellules  voifines,  des  gouttes  de  fucs  of- 
feux  féparées  6c  diftin&es. 

2 °,  Je  ferai  remarquer  que  les  parties  deflinées 
à  être  os  ,  ne  deviennent  os,  qu’autant  que  les 
vaiffeaux  fanguins  les  pénètrent* 

Lorfque  1  on  examine  les  os  des  jeunes  fujets 
après  les  avoir  injeélés  avec  des  liqueurs  fines  , 
on  voit  que  le  période  eft  beaucoup  plus  garni 
de  vaiffeaux  que  dans  les  adultes  ;  que  les  os  pa- 
roiffent  prefque  rouges  à  raifon  du  plus  grand 
nombre  de  vaiffeaux  qui  les  pénètrent  ;  enfin  on 
voit  un  nombre  infini  de  petites  ouvertures  ,  par 
lefquelles  s’infinuent  les  vaiffeaux  qui  vont  fe  per¬ 
dre  dans  la  fubftance  de  l’os  même  ;  6c  quand  l’os 
eft  parvenu  à  un  certain  degré  d’accroiffement , 
les  ouvertures  6c  les  vaiffeaux  s’oblitèrent  en  par¬ 
tie  :  cette  confédération  pourroit  paroître  fuffi- 
fante  pour  prouver  ce  que  nous  difons  fur  l’ac¬ 
tion  des  vaiffeaux  fanguins  ;  mais  elle  n’excluroit 
pas  la  transformation  des  couches  du  périofte  en 
autant  de  couches  offeufes. 
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Pour  avoir  une  convi&ion  plus  parfaite ,  por¬ 
tons  les  yeux  jufques  dans  l'intérieur  des  cartila¬ 
ges  qui  precedent  la  formation  de  certains  os ,  Sc 
examinons  ce  qui  s’y  paffe  avant  bonification. 
On  remarque  que  dans  les  premiers  temps  ces 
cartilages  forment  une  fubltance  fouple,  dont  l’é- 
paiffeur  paroît  fans  cavités,  cellules ,  ou  porofités 
îenfibles ,  excepté  des  conduits  très-fins  qui  ad¬ 
mettent  des  vaiffeaux.  Ces  cartilages  bien  exa¬ 
minés  ne  préfentent  rien  d’offeux ,  Sc  les  vaiffeaux 
ne  pénètrent  pas  fenfiblement  jufques  dans  le  cen¬ 
tre  ;  mais  lorfqu’avec  les  progrès  du  corps  ,  for¬ 
tification  commence,  on  apperçoit  que  les  con¬ 
duits  vafculaires  des  cartilages  font  plus  grands, 
les  vaiffeaux  fe  portent  fenfiblement  jufques  dans 
le  centre  à-peu-près,  ils  y  dépofent  un  fluide  of- 
feux  qui  s’épaiffit  Sc  fe  durcit  avec  les  vaiffeaux 
même  qui  le  tranfportent ,  Sc  jettent  dans  cet  en¬ 
droit  les  premiers  fondements  de  l’offification  , 
enforte  que  ce  cartilage  qui  commence  à  être  os 
devient  d’autant  plus  poreux ,  Sc  pénétré  de  vaif¬ 
feaux  fanguins,  qu’il  eft  plus  près  de  l’offification 
parfaite.  Ce  méchanifîne  de  la  nature  efl  fenfible 
dans  les  os  de  la  coiffe ,  de  la  jambe  ,  du  bras  ,  du 
carpe,  du  tarfe ,  &c  ;  il  commence  toujours  à-peu- 
près  vers  le  centre  de  ces  pièces ,  Sc  il  y  forme  un 
tiifu  cellulaire  offeux  qui  s’accroît  du  dedans  au 
dehors ,  Sc  change  enfin  en  os  Pépiphyfe  qui  étoit 
cartilage. 

J’ai  obfervé  ce  même  méchanifme  dans  le  carti¬ 
lage  thyroïde,  que  l’on  fait  netre  point  defiiné  par 
la  nature  à  devenir  os.  Ce  cartilage  étant  oftifié 
dans  un  vieillard  fur  lequel  jefaifois  quelques  pré¬ 
parations  anatomiques  ,  je  fus  furpris,  en  le  cou- 
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pant ,  de  le  trouver  transformé,  non  en  une  fubf- 
tance  offeufe  inorganique,  mais  en  un  vrai  tiffu 
cellulaire  offeux,  organifé  comme  le  tiffu  cellu¬ 
laire  des  os.  Cet  ouvrage  de  la  nature  ne  pou  - 
voit  être  foupçonné  dépendre  du  période ,  8c  il 
me  femble  qu'il  confirme  que  l’offifîcation  dé¬ 
pend  uniquement  des  vaiffeaux  fanguins  agiffants 
d’une  façon  particulière  8c  déterminée. 

En  fuivant  l’adion  des  vaiffeaux  fanguins  ,  l’of- 
fification  étant  commencée,  on  voit  que  ces  vaif¬ 
feaux  confervent  une  efpece  d’empire  fur  les  os. 
Ceux  qui  ont  jetté  les  premières  trames  de  l’os 
s’oblitèrent  en  partie ,  8c  fe  confondent  avec  l’os 
même  ;  il  en  reffe  feulement  un  certain  nombre  qui 
portent  la  nourriture  à  l’os,  8c  qui  cependant  agif- 
fent  fur  toutes  fes  parties ,  comme  le  démontrent 
les  effets  de  la  garance.  Ce  font  ces  vaiffeaux  qui 
en  portant  les  fluides  convenables  confervent  les 
os  dans  leur  état  ;  fi  les  fluides  font  dépravés  par 
certains  vices ,  les  os  en  reffentent  fouvent  les  ef¬ 
fets  ;  8c  fi  le  virus  agit  fur  les  os  au  point  de  les 
ramollir  ,  on  voit  que  le  tiffu  offeux  devient  com¬ 
me  fpongieux,  les  vaiffeaifx  fanguins  y  paroiffent 
plus  nombreux  ,  8c  il  n’eff  pas  hors  de  vraifem- 
blance  que  les  fucs  offeux  dépravés  puiffent,  dans 
ce  cas,  rentrer  dans  la  maffe  des  liqueurs ,  8c  être 
portés  vers  quelque  organe  fécrétoire.  L’hifloire 
de  la  maladie  de  la  nommée  Supiot ,  &  l’examen 
de  fes  os  m’ont  femblé  en  fournir  un  exemple3 . 

Comme  l’offification  fe  fait  du  dedans  au  de¬ 
hors,  dès-lors  on  conçoit  pourquoi  la  fubftance 
intérieure  des  os  longs  eff  plus  folide  ;  pourquoi, 
en  injedant  un  fœtus ,  les  lames  extérieures  des 
a  Mém»  de  l’Académie  des  Sciences ,  année  1753. 
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os  fe  trouvent  injectées ,  pendant  que  rinjeêtion 
ne  peut  pénétrer  les  lames  intérieures.  On  con¬ 
çoit  encore ,  après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
fur  la  circulation  du  fuc  offeux,  comment  les  par¬ 
ties  tendineufes  &  ligamenteufes  peuvent  s’offi- 
fier  ;  comment  l’humeur  des  articulations  qui  pa- 
roît  fi  analogue  au  fuc  offeux  peut  former  certaines 
anky lofes  ;  enfin  comment  certaines  exoflofes 
peuvent  fe  former  8c  fe  réfoudre. 

Il  réfulte  de  ce  que  je  viens  d’expofer,  que  le 
fuc  offeux  eff  contenu  dans  le  fang ,  8c  peut-être 
porté  à  toutes  les  parties  par  les  vaiffeaux  fan- 
guins,  8c  que  les  vaiffeaux,  tantfanguins  que  ceux 
qui  leur  font  continus,  font  les  principaux  orga¬ 
nes  de  l’ofTification.  Nous  n’excluons  pas  par-là 
toute  action  de  la  part  du  période  ;  il  eft  nécef- 
faire  aux  os  pour  leur  tranfmettre  les  vaiffeaux 
fanguins  ;  8c  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  nom- 
breufes  8c  déliées  ramifications  que  les  vaiffeaux 
forment  dans  fon  tiffu ,  font  une  difpofition  né- 
ceffaire  pour  rallentir  le  mouvement  de  la  cir¬ 
culation  ,  8c  favorifer  la  fécrétion  des  fluides  pro¬ 
pres  aux  os.  ' 

Les  expériences  que  je  rapporterai  fur  la  réu¬ 
nion  des  os ,  ferviront  encore  à  prouver  que  l’of- 
iification  8c  la  réunion  des  os  font  indépendantes 
du  période  ,  8c  la  façon  dont  fe  ferment  les  trous 
de  trépan  ,  tant  au  crâne  qu’aux  autres  os,  d’a¬ 
bord  par  une  fubdance  vafculaire  fournie  par  l’os 
même  8c  les  parties  voifines ,  qui  conferve  fa  mol¬ 
le  fie  pendant  quelque-temps  ,  dont  les  vaiffeaux 
s’oblitèrent  enfuîte,  qui  devient  comme  cartila- 
gineufe  8c  enfin  offeufe,  femble  encore  démontrer 
fenfiblement  l’aêtion  des  vaiffeaux  fanguins  pour 
Opérer  l’offifîcation,  O  iv 
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SECOND  MÉMOIRE. 

Recherches  fur  la  façon  dont  fe  fait  la 
réunion  des  Os  fracturés . 


S  ’i  l  est  démontré  que  l’Offéogénie  ou  la 
formation  des  os  ,  ne  dépende  pas  du  période 
comme  caufe  première  8c  principale ,  on  doit  re^ 
garder  comme  une  conféquence  néceffaire,  que  la 
réunion  des  os  fraéturés  8c  la  formation  du  cal 
foient  indépendantes  de  cette  même  caufe. 

Les  Anciens  perfuadés  que  la  matière  qui  for¬ 
me  le  cal  étoit  contenue  dans  le  fang  ,  n’ont  pas 
hélité  à  croire  que  la  réunion  des  os  fracturés 
s’opérât  par  le  moyen  de  cette  matière  qui  fuinte 
des  extrémités  des  vaiffeaux  rompus.  Hippocrate 
8c  Galien  ,  ces  premiers  Peres  de  l’Anatomie  8c 
de  l’art  de  guérir  ,  étoient  de  ce  fentiment  ;  l’ob- 
fervatïon  8c  les  connoiffances  naturelles  leur 
avoient  fait  entrevoir  les  qualités  requifes  dans 
la  matière  du  cal  pour  opérer  la  réunion  ;  ils 
ont  laiffé  pour  ces  cas  des  préceptes  dont  on  con- 
noît  encore  le  prix  dans  la  pratique  a;  mais  quel¬ 
que  refpeétable  que  foit  l’autorité  de  ces  grands 
Maîtres,  le  méchanifme  de  la  nature  n’a  point  été 
approfondi  dans  leurs  ouvrages  ;  ils  ont  laiffé 
beaucoup  de  chofes  à  defirer. 

Leur  doétrine,  quoique  dénuée  de  preuves,  a 
cependant  été  adoptée  ,  pour  ainfi  dire,  jufqu’à, 

a  Hippocrai»  defraÇlur»  in  i°,  G  al  en»  commentar »  Vido  Vidfa 
interne  te». 
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nous  ,  elle  a  fubi  quelques  modifications  ;  &  quel-» 
ques-uns  ont  penfé ,  qu’outre  l’épanchement  du 
fuc  offeux,  les  extrémités  des  fibres  ofifeufes  rom¬ 
pues  fe  joignoient  les  unes  aux  autres,  &  avoient 
part  à  la  réunion.  Le  célébré  M.  Duhamel ,  en 
îuivant  les  expériences  qu’il  a  faites  fur  des  ani¬ 
maux  ,  a  cru  appercevoir  dans  la  nature  un  mé- 
chanifme  différent,  8c  devoir  attribuer  la  forma¬ 
tion  du  cal  à  fépaiffiffement  du  période  qui,  félon 
lui  ,  fert  à  fonder  les  os ,  8c  à  réparer  les  pertes 
de  fubffance  qui  leur  arrivent. 

Il  n’appartenoit  qu’à  l’expérience  8c  aux  ob- 
fervations  fuivies  de  jetter  quelque  jour  fur  ce 
point  ;  mais  comme  nous  pouvons  avancer  que 
l’expérience  même  eff  quelquefois  trompeufe  , 
experientia  fallax  a ,  nous  croyons  pouvoir  dire 
que  ,  pour  déterminer  quelque  chofe  fur  la  nature 
8c  la  formation  du  cal ,  il  ne  fuffit  pas  de  confidé- 
rer  les  os  fraffurés  dans  les  premiers  temps  de  leur 
réunion,  il  faut  les  confidérer  long-temps  après, 
fuivre  la  marche  de  la  nature  dans  la  formation 
des  os  ,  8c  dans  la  guérifon  des  maladies  qui  leur 
font  propres ,  8c  tirer  des  conféquences  de  ces 
différentes  confidérations.  Telle  eff  la  méthode 
que  je  fuivrai  pour  tenter  de  découvrir  la  nature 
8c  la  formation  du  cal. 

Lorfque  l’on  examine  ce  qui  arrive  après  la 
fraffure  d’un  os  long  ,  la  réduction  étant  bien  faite 
8c  la  partie  étant  contenue  convenablement,  on 
voit  furvenir  un  gonflement  qui  fe  diffipe  après 
quelques  jours  ;  8c  fi  dans  ce  temps  on  leve  l’ap¬ 
pareil  ,  on  fent  à  travers  les  chairs  une  éminence 
plus  ou  moins  élevée  relativement  au  volume  de 
Hippocrat,  Aph •  i. 
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l’os  &  à  Lefpece  de  fraéture.  L’infpe&ion  des  os 
récemment  fra&urés  ,  démontre  que  cette  émi¬ 
nence  ed  produite  dans  les  premiers  temps  par 
répaifliffement  du  période,  &  on  obferve  que 
cette  tumeur  qui  a  lieu  pendant  les  premiers  jours, 
diminue  enfuite  beaucoup  à  proportion  que  le  cal 
prend  de  la  confidance  ;  mais  alors  fl  le  cal  refie 
élevé  ,  comme  il  arrive  prefque  toujours  après  la 
guérifon,  cette  élévation  ed  moins  l’effet  du  pé¬ 
riode  épailîî ,  que  celui  de  l’os  même  gonflé  dans 
fes  extrémités  fraéturées. 

Les  obfervations  fur  la  réunion  des  fraffures 
des  os ,  rapportées  dans  le  premier  Mémoire  de 
M.  Duhamel  3 ,  confirment  en  partie  ce  que  je 
viens  d’avancer.  Elles  font  voir  i°,  (  Expériences 
I  &  II  )  ,  que  dans  les  pigeons  le  période  fe  tu¬ 
méfie  les  premiers  jours  fur  le  lieu  de  la  fraffure, 
ëc  que  les  extrémités  fraffurées  redent  dans  le 
même  état  où  étoit  l’os  ,  quand  il  a  été  rompu  ; 
2°,  (  Expérience  III),  que  le  quatrième  jour 
après  la  fraéture  la  tumeur  ed  plus  épaiffe,  plus 
étendue  &  plus  ferme  ;  que  dans  ce  temps  l’os 
prend  un  peu  plus  de  groffeur,  fa  furface  ed  iné¬ 
gale  &  raboteufe,  3c  que  la  lame  interne  du  pé¬ 
riode  tuméfiée  ed  pins  ferme  3c  plus  adhérente  à 
Los 53°,  (  Expériences  V.  VI 3c  VII ) ,  que  le  hui¬ 
tième  jour  la  tumeur  ed  moins  groffe ,  plus  folide, 
que  la  fraéture  ed  recouverte  par  une  incrudation 
offeufedans  laquelle  s’implante  le  période  épaiffi, 
Sc  que  les  bouts  fraéturés  font  feulement  affujcttis 
par  une  virole  offeufe. 

Pour  tenter  de  découvrir  ce  qui  fe  paffe  pour 
la  réunion  des  os,  fuivons  encore  le  méchanifme 

a  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  i74r- 
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de  la  nature  dans  le  progrès  de  la  guérifon  des 
plaies  des  os.  Si  on  pique  un  os  avec  une  aiguille 
ou  avec  un  infiniment  piquant  d’une  autre  efpece, 
on  oblerve  que  le  périofle  épaiflfi  s’enfonce,  rem¬ 
plit  le  trou  par  une  efpece  de  bouchon  ,  &  qu’il 
devient  fort  adhérent  en  cet  endroit a.  L’infpec- 
tion  anatomique  des  os  qui  ont  été  bleffés  avec 
fracas ,  ou  qui  ont  fubi  quelque  exfoliation  ,  dé¬ 
montre  encore  que  le  périofle  a  plus  d’adhérence 
dans  ces  endroits  ,  fur-tout  dans  les  premiers 
temps  ;  mais  non- feulement  le  périofle,  les  parties 
voiflnes  femblent  encore  s’y  attacher  St  venir  s’y 
implanter. 

Ces  expériences  ne  prouvent  point  que  le  cal 
foit  formé  par  le  périofle  épaiiîi  6c  changé  en  os; 
elles  font  voir  feulement  que  le  périofle  s’épaiflit 
d’abord  après  une  fraclure  ,  St  cette  condition 
paroît  néceffaire  pour  la  formation  du  cal.  En 
effet ,  que  le  périofle  fe  gonfle  après  une  fraélure, 
c’efl  une  fuite  du  changement  arrivé  dans  les  par¬ 
ties  ;  ce  gonflement  a  lieu  au  périofle  St  aux  par¬ 
ties  voifines  en  même-temps  ,  St  il  fubfifle  dans 
le  périofle  plus  long-temps ,  parce  que  cette  par¬ 
tie  a  plus  fouffert  dans  le  temps  de  la  fra&ure ,  Sc 
parce  qu’étant  d’un  tiflii  plus  ferré  que  les  autres 
parties ,  il  ne  peut  fe  dégorger  facilement  qu’au- 
tant  que  l’os  efl  réuni  en  partie ,  St  alors  il  rentre 
dans  fon  état  naturel. 

Je  dis  encore  que  l’épaifliffement  du  périofle 
dans  le  premier  temps ,  St  enfuite  fon  adhérence 
plus  grande  à  l’endroit  de  la  fraélure ,  font  des 
difpofitions  naturelles  St  néceflaires  pour  la  for- 

a  Mémoire  de  l’Académie  des  Sciences ,  année  1741»  pa ge 
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mation  du  cal.  Nous  avons  tâché  d’établir  dans 
le  premier  Mémoire  ,  d’après  la  conddération  de 
ce  qui  fe  paffe  dans  le  développement  des  os,  que 
les  vaiffeaux  fanguins  font  les  principaux  organes 
de  ToHification  ,  &  nous  avons  vu  en  effet  qu’elle 
n’avoit  lieu  qu’autant  que  les  vaiffeaux  fanguins 
devenus  apparents ,  alloient  dépofer  le  fuc  offeux 
dans  les  parties  qui  dévoient  devenir  os.  La  na- 
ture  fuit  pour  la  réunion  des  os  à  peu-près  le  mê-* 
me  méchanifme  que  pour  leur  formation  :  le  pé¬ 
riode  déchiré  lors  d’une  fraèture,  éprouve  le  mê¬ 
me  état  que  toute  partie  molle  divifée  ou  déchi¬ 
rée  5  il  fe  gonfle ,  s'enflamme  fouvent  un  peu,  fes 
vaiffeaux  fanguins  fe  dilatent,  &  deviennent  alors 
propres  à  fournir  en  plus  grande  quantité  le  fuc 
dediné  à  la  nutrition  &  à  la  confolidation  de  l’os. 

Ce  qui  fe  paffe  dans  le  période ,  fe  paffe  aufd 
dans  le  tiffu  védculaire  de  l’os  ;  ce' tiffu,  à  peine 
vidble  dans  les  plus  jeunes  fujets  &  dans  l’état 
naturel ,  fe  dilate  lorfqu’un  os  ed  malade  ;  il  de¬ 
vient  fenfible  dans  les  exfoliations  ,  on  fait  que 
c’ed  de  lui  qu’elles  dépendent  ;  enfin  il  fe  dilate 
de  même  dans  les  os  fradurés  pour  opérer  leur 
réunion.  C’ed  à  raifon  de  cette  dilatation  du  tiffu 
védculaire  de  l’os,  qu’un  os  fraduré  ed  gonflé  à 
l’endroit  de  la  fradure  après  la  formation  du  cal, 
qu’il  ed  plus  rouge  dans  cet  endroit  que  dans  le 
rede  de  fon  étendue ,  qu’il  ed  plus  poreux  &  que 
le  période  ed  plus  adhérent.  J’obferverai  que  cet 
état  n’a  lieu  que  dans  les  premiers  temps  de  la 
formation  du  cal  ;  car  dans  la  fuite  le  cal  s’affaifîé, 
l’os  ed  moins  rouge  qu’il  ne  l’étoit  d’abord  ,  fa 
fubdance  devient  plus  folide ,  &  le  période  n’ed 
gueres  plus  adhérent  que  dans  le  rede  de  l’éten-» 
due  de  l’os» 
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Àinfi  le  période  coopéré  pour  la  formation  du 
cal,  avec  le  tillu  véficulaire  de  l’os  :  &  de  même 
que  nous  avons  vu  que  l’offification  fe  faifoit  , 
lorfque  le  fuc  offeux  ed  dépofé  organiquement 
ou  entre  les  membranes  dans  les  os  plats,  ou  dans 
le  centre  à-peu-près  des  cartilages  qui  precedent 
la  formation  des  os  des  extrémités  ;  de  même 
les  os  font  réunis  par  un  cal  folide ,  lorfque  les 
tiffus  véficulaires  ont  dépofé  une  quantité  fuffi- 
fante  de  fucs  offeux  ;  enforte  que  l’offification  du 
cal  ne  commence  pas  par  le  changement  du  pé¬ 
riode  en  une  virole  offeufe/mais  feulement  quand 
le  fuc  offeux  ed  dépofé  entre  les  deux  bouts  frac¬ 
turés  ;  &  c’ed  alors  que  l’on  peut  obferver ,  com¬ 
me  l’a  remarqué  M.  Duhamel a  (  Expérience  VI.) 
que  les  fibres  de  la  partie  intérieure  du  période 
qu’on  a  peine  à  détacher  de  l’os  ,  s’implantent 
dans  la  portion  du  cal  qui  ed  déjà  offifîée. 

On  conçoit  par  cette  expofition  fimple ,  pour^ 
quoi  dans  le  premier  temps  d’une  fraéture,  en  en¬ 
levant  le  période,  les  parties fraéturées  paroiffent 
dans  le  même  état  que  dans  le  temps  de  la  frac¬ 
ture  ,  8 c  pourquoi  plus  l’offification  du  cal  avance 
Sc  ed  ancienne ,  moins  le  période  ed  adhérent. 

Ce  que  je  viens  d’avancer  fur  la  formation  du 
cal  par  le  moyen  du  tiffu  véficulaire  des  os ,  in¬ 
dépendamment  du  période,  pourroit  paroître  une 
fimple  allégation  ou  une  analogie  mal  établie,  fi 
je  n’avois,  pour  appuyer  mon  fentiment ,  les  preu¬ 
ves  les  plus  fortes  tirées  du  traitement  des  ma¬ 
ladies  des  os.  On  fait  par  expérience  que  dans  îe 
fcorbut  porté  à  un  certain  degré,  les  os  fraffurés 
ne  fe  réunifient  point  ;  il  en  ed  de  même  lorfque 

a  Mémoire  cité  ci-deifus,  page  104. 
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le  virus  cancéreux  &  vénérien  ont  fait  certains 
progrès.  Il  ed  vrai  que  particuliérement  dans  le 
îcorbut ,  le  période  ed  fouvent  détaché  de  l’os, 
ôc  je  rapporte  exprès  cette  circondance  qui  pour¬ 
rait  paroître  prouver  en  faveur  du  période.  Mais 
tâchons  de  prévenir  l’illufion  ;  l’os  ne  fe  réunit 
point,  non  parce  que  le  période  ed  un  peu  dé¬ 
taché  du  corps  de  l’os  ,  mais  parce  que  la  fubh- 
tance  de  l’os  même ,  8c  par  conféquent  les  tiffus 
véhiculaires  font  affeètés.  Pour  s’alfurer  que  la  ma¬ 
ladie  agit  fur  la  fubdance  même  de  l’os ,  il  fuffit 
de  conddérer  la  fragilité  des  os  des  fcorbutiques  , 

8c  de  voir  que  la  partie  extérieure  des  dents,  cette 
partie  fi  folide  8c  b  dure  ,  fe  détruit  dans  ce  cas 
avec  facilité,  8c  fubit  uneefpece  de  ddération. 

L’aétion  du  tibu  véhiculaire  dans  la  formation 
des  os  8c  du  cal ,  ed  encore  établie  par  ce  qui 
fepafhe  dans  les  exfoliations,  8c  par  la  façon  dont 
fe  ferment  les  ouvertures  du  trépan.  Lorfqu’un 
os  ed  attaqué  de  carie,  ou  lorfqu’il  ed  découvert 
dans  une  très-grande  étendue ,  on  voit  que  1  exfo¬ 
liation  des  parties  altérées  ne  fe  fait  qu’autant 
qu’il  s’élève  de  la  fubdance  de  l’os  même  des  tu¬ 
bercules  rougeâtres  8c  fanguins,  qui  détachent 
peu-à-peu  les  portions  d'os  dont  la  féparation 
doit  fe  faire.  L’infpe&ion  démontre  que  ces  tu¬ 
bercules  font  formés  par  le  tibu  vafculaire  qui 
entre  dans  la  compohtion  des  os ,  qui  fe  développe 
peu-à-peu  par  l’opération  de  la  nature,  8c  dont  les 
vaibeaux,  infenfibles  dans  l’état  naturel,  fe  laih-  i 
fent  pénétrer  8c  didendre  par  les  duides  ,  devien¬ 
nent  fanguins,  8c  jouiflent  alors  fenb blement  d’une 
aétion  organique  femblable  à  celle  dont  jouibent 
les  autres  vaibeaux.  Ce  tibu  qui  exide  dans  les  os, 
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8c  qui  leur  eft  fi  néceftaire  pour  la  nutrition,  ne 
devient  fenfible  que  dans  les  cas  où  la  fu  b  (lance 
de  l’os  eft  malade ,  ou  dans  l’ouvrage  des  exfo¬ 
liations.  Lorfqu’il  fe  dilate  facilement  ,  comme 
dans  les  jeunes  fujets ,  l’exfoliation  eft  plus  prom- 
te  ;  elle  eft  plus  lente  dans  les  vieillards  où  ce 
tiftu  eft  en  partie  oblitérée  par  la  trop  grande  ri¬ 
gidité  des  parties  ;  8c  on  fait  par  obfervation  que 
il  ce  tiftu  ne  fe  dilate  point ,  il  n’y  aura  point  d’ex¬ 
foliation  :  nous  en  avons  des  exemples. 

Lorfque  ces  exfoliations  un  peu  étendues  ar¬ 
rivent  à  de  jeunes  fujets  ,  l’os  n’eft  plus  recou¬ 
vert  de  fon  période,  puiiqu’il  a  été  détruit ,  ce¬ 
pendant  l’os  croît  avec  le  corps,  il  fe  nourrit  de 
même  que  les  autres  os  ;  fon  accroiftement ,  fa  nu¬ 
trition  8c  fa  guérifon  ne  dépendent  donc  point  du 
période.  Le  tiftu  véficulaire  de  l’os  devient,  dans 
ce  cas,  l’organe  principal  de  ces  fondions  ;  c’eft 
lui  qui  procure  le  gonflement  des  os  fradurés  ; 
8c  fl  le  cal  eft  plus  long  à  fe  former  dans  les  vieil¬ 
lards  ,  c’eft  que  ce  tiftîi  eft  alors  en  partie  obli¬ 
téré  ,  8c  qu’il  fe  dilate  difficilement. 

C’eft  encore  le  tiftu  véficulaire  des  os  qui  fert 
quelquefois  à  fermer  les  ouvertures  de  trépan. 
MM.  Morand  8c  Faget  ont  fait  voir  à  l’Acadé¬ 
mie  de  Chirurgie  a  des  crânes  de  perfonnes  qui 
avoient  été  guéries  de  trépan  long-temps  avant 
leur  mort,  dont  les  trous  de  trépan  étoient  fer¬ 
més  à  quelque  chofe  près  par  une  réprodudiou 
offeufe  ,  8c  le  refte  par  une  fubftance  plus  tendre 
qui  s’étoit  détruite  ,  8c  avoit  laiflé  un  petit  trou 
au  milieu  de  cette  réprodudion.  La  nature  n’agit 
pas  toujours  avec  autant  d’efficacité  en  pareils  cas, 
*  Premier  volume  de  fe  s  Mémoires ,  *V 40.  page  226  f 
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&  alors  l’ouverture  efl:  fermée  par  une  excroiflaft^ 
ce  fournie  par  la  dure-mere  qui  fe  joint  à  la  ci¬ 
catrice  &  qui  fe  durcit  avec  le  temps.  Si  on  fuit 
la  façon  dont  la  nature  agit  en  ces  deux  cas,  pour 
fermer  en  quelque  façon  l’ouverture  du  trépan , 
on  voit  que  la  dure-mere  fournit  des  bourgeons 
qui  fe  joignent  à  ceux  qui  fortent  du  diploë  ;  8c 
quand  la  réprodudion  offeufe  a  lieu  ,  les  bords 
voifins  de  la  couronne  du  trépan  s'affairent ,  8c 
l’offification  fe  fait  de  la  circonférence  au  centre. 
Le  péricrâne  ne  contribue  en  rien  à  cet  ouvrage, 
puiique  fouvent  il  efl  détruit  ;  8c  il  y  a  lieu  de 
penfer  que  cette  opération  s’exécute  par  les  mê¬ 
mes  loix  naturelles  qui  produifent  la  formation 
des  os ,  c'eft-à-dire  ,  que  le  fuc  offeux  dépofé 
peu-à-peu  dans  les  tiffus  véficulaires  nouvelle¬ 
ment  développés  ,  s’y  durcit  à-peu-près  organi¬ 
quement  pour  produire  cette  efpece  de  répa¬ 
ration. 

Si  toutes  les  réparations  qui  ont  lieu  après  les 
pertes  de  fubffance  aux  os ,  fe  faifoient  par  le 
moyen  du  période,  elles  devroient  être  organi- 
fées  ;  mais  l’infpedion  démontre  le  contraire  , 
quand  elles  font  confidérables.  On  conçoit  qu’a- 
lors  le  tiiTu  véficulaire  n’a  pu  faire  les  frais  de  la 
réparation  ;  &  fi  on  examine  cette  efpece  de  cal 
qui  l’a  procurée  ,  on  voit  qu’il  eft  formé  par  des 
fucs  offeux  qui  paroiffent  amaffés  inorganique- 
inent  ,  qui  forment  une  fubffance  blanche,  dure 
8c  folide,  8c  qui  fuppléent  ainff  à  la  partie  d’os 
détruite. 

Entre  plufieurs  exemples  que  je  pourrois  rap¬ 
porter  ,  je  rappellerai  feulement  le  fuivant a  qui 

a  Mém.  de  l’Acad,  de  Chirurgie,  Tom,  II,  in- 40.  p.  4T5> 
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tft  frappant  par  la  déperdition  de  fubftance,  Sc 
par  la  guérifon  qui  y  a  fuccédé.  Un  homme  tra¬ 
vaillant  aux  carrières  à  plâtre ,  eut  le  malheur 
de  tomber  au  fonds  ,  d’environ  la  hauteur  de  qua¬ 
rante  pieds,  le  cable  qui  le  faifoit  remonter  ayant 
caffé.  Cette  chûte  caula  une  fracture  très-com¬ 
pliquée  de  la  jambe  droite,  &  l’on  fut  obligé  de 
faire  Fextraâ:ion  de  plufieurs  portions cm  tibia  fé- 
parées  du  tout.  La  première  ôc  principale  pièce 
qui  fut  ôtée  étoit  longue  de  cinq  pouces  trois  li¬ 
gnes  ,  ôc  de  tout  le  cylindre  du  tibia.  Après  l’ex- 
tra&ion  des  portions  d’os,  cette  grande  maladie 
fut  traitée  félon  les  réglés  de  l’art,  ôc  le  fuccèsfut 
tel  que  l’on  obtint  la  guérifon  des  plaies  après  qua¬ 
tre  mois  ôc  demi  d’un  panfement  convenable.  J’ob- 
fervai  alors  qu’au  toucher,  (dit  l'Auteur  del’ob- 
fervation,  )  onfentoit  une  fubftance  d’une  moyen¬ 
ne  folidité  entre  les  deux  extrémités  du  tibia  , 
dans  le  vuide  qu’avoit  laiffé  la  portion  d’os  fépa- 
rée  du  tout,  Ôc  principalement  dans  la  partie  in¬ 
terne  qui  avoit  été  moins  dépouillée  de  période. . . 
Cette  fubllance  a  augmenté  à  un  tel  point  qu’el¬ 
le  eft  devenue  tout-à-fait  folide,  Ôc  que  le  ma¬ 
lade  porte  fa  jambe  à  droite  ôc  à  gauche. 

La  guérifon  de  ce  malade  eft  aujourd’hui  fi 
complette,  qu’il  fe  fert  de  cette  jambe  pour  va¬ 
quer  à  fes  exercices  ;  à  la  vérité  elle  eft  plus  courte 
de  deux  pouces  ,  ce  que  m’a  dit  le  judicieux  Au¬ 
teur  de  l’obfervation  ;  mais  la  perte  de  fubftance 
ayant  été  de  cinq  pouces  trois  lignes,  11  en  ré- 
fulte  au  moins  qu’il  y  a  eu  une  réparation. 

L’infpeétion  ne  permet  point  de  déterminer , 
puifque  le  fujet  eft  vivant  ,  fi  Tefpece  de  répa¬ 
ration  qui  a  eu  lieu  eft  organifée  ou  non  ;  cepen- 
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dant  on  peut  croire  ,  d’après  la  confidération  de 
cas  femblables ,  que  la  fubftance  qui  a  réparé  la 
portion  perdue  du  tibia  ed  formée  particuliére¬ 
ment  par  un  épanchement  de  fuc  ofTeux  contenu 
8c  moulé  en  partie  par  le  période  8c  par  les  par¬ 
ties  voifines.  C’ed  ce  que  paroît  démontrer  la 
confidération  de  cette  fubdance  dure  8c  blanche 
qui  fe  remarque  à  l’endroit  de  la  réunion  des  os 
fradurés  qui  ont  fubi  quelque  perte  de  fubdance. 

On  ne  peut  douter,  après  ce  qui  a  été  dit  juf- 
qu’à  préfent ,  que  le  fuc  ofleux  ne  contribue  beau¬ 
coup  à  la  réunion  des  os  fradurés  ,  fur-tout  dans 
les  cas  que  nous  venons  de  rapporter  ;  8c  quoique 
le  raifonnement  8c  l’obfervation  femblent  confir¬ 
mer  fuffifamment  ce  point,  je  vais  cependant  tâ¬ 
cher, par  des  expériences  particulières, de  le  porter 
à  un  plus  haut  degré  de  certitude  ,  8c  démontrer 
d’une  façon  qui  paroît  décifive  que  la  formation 
du  cal  ne  dépend  point  du  période. 

On  connoît  la  propriété  de  la  garance  pour 
colorer  les  os,  8c  on  fait  par  expérience,  que  cette 
propriété  n’agit  que  fur  les  os  8c  non  fur  les  par¬ 
ties  molles  ;  ainfî,  fi  le  cal  ed  formé  par  le  période, 
il  feroit  blanc  même  dans  les  animaux  nourris  de 
garance  ;  8c  le  contraire  doit  avoir  lieu ,  s’il  ed 
formé  particuliérement  par  le  fuc  ofTeux,  Four  dé¬ 
couvrir  la  vérité,  je  fradurai  le  ïp  Décembre 
175*6,  le  tibia  droit  d’un  pigeon,  ou  l’os  que  l’on 
nomme  le  pilon.  Le  vingt-neuf  du  même  mois  , 
j’emportai  avec  le  fcalpel  une  portion  antérieure 
de  Los  de  la  patte  du  même  animal  du  côté  gau¬ 
che  fans  fradurer  eet  os.  L’animal  a  vécu  fix  fe- 
maines  après  la  derniere  opération ,  8c  a  été  nourri 
de  garance  dans  les  derniers  temps  de  fa  vie. 
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Première  Expérience. 

En  examinant  ccsos,  j’ai  trouvé  le  tibia  par¬ 
faitement  réuni,  &  rouge  particuliérement  à  l’en¬ 
droit  de  la  fracture.  Le  fuc  offeux  qui  conferve 
encore  une  teinture  couleur  de  rofes,  quoique 
Los  fait  perdue  dans  le  relie  de  fon  étendue, 
s’elt  épanché  irrégulièrement  le  long  de  la  face 
externe  de  cet  os  ,  où  il  a  Jaiffé  des  inégalités 
remarquables.  Le  périofte  qui  le  recouvroit  étoit 
blanc  ,  <5c  feulement  plus  adhérent  à  l’endroit  de 
la  fraéture  Sc  des  inégalités  ;  il  a  été  enlevé  avec 
foin ,  &  l’infpeétion  de  l’os  a  fait  voir  que  fa  con- 
folidation  ne  dépendoit  point  de  cette  membrane. 

On  voit  par  cette  expérience,  i°,  que  le  fuc 
ofleux  s’épanche  avec  facilité,  quand  il  fe porte 
trop  abondamment  à  l’endroit  d’une  frafture,  ce 
qui  doit  arriver  dans  les  jeunes  animaux  ,  fur-tout 
quand  l’os  n’eft  pas  fuffifamment  contenu  3  20,  que 
ce  fuc  fe  colore  par  la  garance  plus  aifément  que 
les  os ,  d’où  il  fuit  que  cette  couleur  étant  par¬ 
ticuliérement  remarquable  à  l’endroit  du  cal,  le 
cal  ou  la  confolidation  des  os  dépend  particu¬ 
liérement  du  fuc  offeux  :  30,  L’endroit  du  cal  étoit 
rouge  ;  le  périofte  avoit  fa  couleur  naturelle  ; 
donc  le  cal  ne  dépendoit  point  du  périofte.  Les 
expériences  que  je  rapporterai  dans  la  fuite  fer- 
viront  à  appuyer  les  conféquences  de  ces  obfer- 
vations. 

II.  Expérience. 

L^os  de  la  patte  duquel  j’avois  enlevé  une  por- 
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tion  antérieure  ,  étoit  réparé  en  partie  à  l’en¬ 
droit  de  la  déperdition  de  fubftance  :  le  périofle 
étoit  blanc  &  non  tuméfié  ;  il  fembloit  fe  pro¬ 
longer  &  former  une  efpece  de  bouton  infinuée 
dans  cet  endroit  ;  l’os  étoit  rouge  &  un  peu  gros. 
Mais  (  ce  qu’il  faut  remarquer  )  quoique  le  pé¬ 
riofle  parût  infinué  dans  le  petit  creux  de  la  dé¬ 
perdition,  il  n’en  faut  pas  conclure  que  le  périofle 
fbit  le  moyen  de  la  réparation.  La  raifon  efl  que 
le  périofle  avoit  pas  changé  de  couleur  ,  &  que 
le  fond  de  l’os  étoit  encore  coloré  de  rouge  ;  en- 
forte  qu’il  paroît  naturel  de  penfer  que  la  répa¬ 
ration  fe  fait ,  non  par  la  tranfmutation  du  pé¬ 
riofle  ,  mais  du  dedans  au  dehors,  êc  que  le  bou¬ 
chon  du  périofle  s’efface  dans  la  proportion  que 
la  réparation  fe  fait. 

Ce  même  os  m’a  encore  préfenté  une  circonf- 
tance  particulière,  que  je  ne  crois  pas  devoir  paf- 
fer  fous  filence.  L’animal  en  appuyant  fur  cette 
patte  fefraétura  cet  os  au-deffus  de  la  déperdition 
de  fubflance  ;  je  ne  m’apperçus  de  cet  accident  que 
par  la  diffeétion  ;  j’ai  remarqué  que  les  extrémités 
fradurées  ét oient  plus  rouges  que  le  refie  del’os;la 
fraêlure  n’étoit  point  réunie,  peut-être  parce  qu’el¬ 
le  étoit  trop  récente  ;  les  parties  ffétoient  point 
déplacées,  &  le  périofle  ne  formoit  en  cet  endroit 
rien  de  remarquable.  L’os  n’auroit  point  été  dans 
cet  état,  s’il  eût  été  contenu  ,  ou  fi  la  fraêlure  eût 
été  plus  ancienne  ,  &  les  expériences  fuivantes 
feront  voir  que  le  fuc  offeux  forme  une  efpece  de 
maffïf  duquel  vient  la  folidité  du  cal. 
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Le  22  Décembre  175*7,  le  tibia  gauche  d’un 
pigeon  a  été  fra&uré.  La  fraéture  a  été  réduite 
convenablement;  l’animal  a  encore  vécu  un  mois 
après,  Ôc  a  été  nourri  avec  de  la  garance  pendant 
trois  femaines  avant  fa  mort.  Par  l’examen  j’ai 
trouvé  l’os  fra&uré  parfaitement  réuni, ôc  plus  rou¬ 
ge  à  l’endroit  de  la  fraffure  que  dans  te  relie  de 
fon  étendue ,  le  période  avoit  confervé  fa  couleur 
naturelle  ;  &  ce  qui  m’a  paru  digne  de  remarque, 
il  n’étoit  pas  plus  adhérent  à  l’endroit  de  la  frac¬ 
ture  que  dans  le  relie  de  l’étendue  de  l’os  ;  il  n’y 
avoit  qué  peu  de  fuc  olfeux  épanché.  Cette  obfer- 
vation  prouve  que  la  réunion  des  os,  quoique  ai¬ 
dée  dans  les  premiers  temps  par  le  période  ,  ne 
dépend  point  de  lui. 

Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter,  pou- 
Voient  me  paroître  fuffifantes  ,  étant  déjà  ap¬ 
puyées  par  un  plus  grand  nombre  qui  ont  été  pra¬ 
tiquées  avec  le  même  fuccès  par  M.  Dethîeef  à 
Gottingue  %  ôc  dont  voici  le  précis.  Ayant  fait 
différentes  expériences  fur  des  pigeons  de  fur  des 
canards,  il  a  obfervé,  i° ,  que  dans  un  canard 
dont  il  avoit  rompu  l’humérus  ôc  l’os  de  la  cuiffe 
un  mois  auparavant,  ôc  qu’il  avoit  nourri  de  ga- 

a  DiJJert.  inaugur.  Me  die,  Gh.tr  ur g .  Exhibent  oflïum  calli  ge- 
neratîonem  &  naturam ,  per  frabîa  in  animalihus  ,  rnbiœ  radice 
pajiis  ,  ojfa  demonflratam .  Gottingæ ,  175  3. 

Nota .  Je  n’ai  pu  citer  ici  les  deux  Mémoires  de  M.  Haller 
fur  la  formation  des  os ,  ni  profiter  de  fon  travail ,  cet  excel¬ 
lent  ouvrage  n’ayant  été  imprimé  à  Laufanne  qu’en  1758  ,  & 
n’ayant  paru  à  Paris  qu’après  la  ieéUire  de  mes  Mémoires  à 
l’Académie. 
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rance  environ  huit  jours  avant  la  mort,  le  cal  étoit 
d’une  couleur  rouge  plus  vive  que  les  os  :  2°  ,  I! 
a  trouvé  dans  quelques  pigeons  dont  les  os  avoient 
été  fra&urés,  que  le  cal  étoit  de  couleur  rouge  , 
Sc  que  l’union  des  pièces  fraélurées  s’étoit  faite  fi 
parfaitement  qu’on  voyoit  à  peine  des  traces  de 
leur  divifion,  en  forte  que  la  continuité  des  par¬ 
ties  Sc  des  vaüTeaux  paroilfoit  parfaitement  réta¬ 
blie  :  30 ,  Après  avoir  fraduré  les  os  de  l’aile  Sc 
de  la  cuifie  d’un  pigeon  ,  Sc  l’avoir  nourri  de  ga¬ 
rance  pendant  quelques  jours,  il  apperçut  par  le 
moyen  d’une  incifion ,  que  le  cal  étoit  rouge,  li 
lai  fia  fermer  la  plaie  ,  nourrit  enfifite  l’animal  d’a¬ 
liments  ordinaires  ,  Sc  l’ayant  tué  quelque  temps 
après ,  il  trouva  que  le  cal  étoit  devenu  blanc. 
Le  changement  de  couleur  du  cal,  ainfi  que  des 
os  ,  laifife  voir  une  analogie  qui  femble  afiurer 
que  la  nature  du  cal  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  des  os. 

Pour  prouver  davantage  l’analogie  de  la  fub- 
ftance  du  cabparfait  avec  celle  des  os  ,  M.  Deth- 
leef  rompit  d’abord  l’aile  droite  à  un  pigeon  ;  fix 
jours  après  il  rompit  l’aile  droite  à  un  autre  pi¬ 
geon  ;  fix  jours  enfuite  il  rompit  l’aile  gauche  au 
premier ,  Sc  fix  jours  après  ceux-ci,  il  rompit  l’aile 
gauche  au  fécond.  11  nourrit  enfuite  ces  animaux 
pendant  fix  jours  avec  de  la  garance,  Sc  il  les  tua. 
En  examinant  ces  différents  cals,  il  obferva  les 
variétés  fuivantes  :  i° ,  le  cal  de  la  fra&ure  faite 
huit  jours  auparavant  étoit  blanc  dans  fa  partie 
extérieure,  Sc  affez  femblable  à  un  cartilage  fo¬ 
liée  ;  en  le  divifant  il  a  obfervé  dans  fon  intérieur 
des  petits  points  rouges  dont  la  nature  paroifioie 
ofieufe  :  2°,  Le  cal  de  la  fraélure  faite  quatorze 
jours  auparavant  étoit  b 
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térîeure  ,  &  laiiloit  entrevoir  quelque  chofe  de 
rouge;  il  étoitfplus  coloré  intérieurement  :  30,  Le 
cal  de  lafradure  faite  vingt  jours  auparavant  pa¬ 
roi  ffoit  extérieurement  marbré  de  rouge  8c  de 
blanc, &  intérieurement  il  étoit  d’une  nature  offeo- 
fpongieufe  très-bien  colorée  ,  cependant  encore 
interrompue  de  quelques  points  cartilagineux  : 
il  étoit  intérieurement  offeux  fans  aucune  trace 
de  cartilage. 

Pour  fuivre  encore  de  plus  près  les  routes  delà 
nature  dans  la  formation  du  cal ,  il  rompit  les  os 
humérus  8c  cubitus ,  ceux  de  la  cuiffe  8c  des  pattes 
de  quatre  pigeons ,  en  rompant  par  ordre  un  mem¬ 
bre  chaque  jour.  Il  a  pris  encore  quatre  pigeons 
dont  il  rompit  feize  os  en  feize  heures  à  une  heure 
de  diftance  chaque  fois.  Il  les  tua  enfuite,  8c  il 
commença  par  examiner  l’os  qui  avoir  été  rompu 
une  heure  avant ,  &  en  allant  en  remontant  par 
ordre ,  il  termina  l’examen  par  l’os  rompu  feize 
jours  avant.  Il  a  obfervé  dans  le  premier  os  rom¬ 
pu  une  liqueur  très-fluide,  rougeâtre,  filante*,  *  Fil 
coagulable  par  l’efprit-de-vin.  Cette  liqueur  étoit  te. 
d’autant  plus  fluide  que  l’on  étoit  proche  du  temps 
de  la  fradure  ;  en  s’éloignant  de  ce  terme  elle 
avoit  plus  de  conflflance  ,  elle  paroifloit  comme 
de  la  gelée;  enfuite  par  degrés  elle  paroifloit  car- 
tilagineufe ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  fût  d’une  na¬ 
ture  ofleufe.  Cette  fubflance  a  paru  fournie  par 
les  extrémités  des  os  8c  particuliérement  par  la 
moëlle,  &  il  a  remarqué  qu’elle  fe  durcit  de  l’in¬ 
térieur  à  l’extérieur.  Il  a  encore  obfervé  fur  l’os 
d’un  chien  qui  avoit  été  fraduré,que  la  membrane 
de  la  moëlle  n’étoit  point  épaiflie  à  l’endroit  de 
la  fradure ,  &  que  la  cavité  de  l’os  étoit  dimi- 
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nuée  par  Pépanchement  du  fuc  offeux. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  des  expériences  que 
j’ai  rapportées  plus  haut  ,  quoique  conformes  à 
celles  de  M.  Dethleef  ;  j’ai  voulu  me  confirmer 
fur  un  animal  plus  gros ,  8c  voici  quel  a  été  le  ré- 
fultat  de  mes  tentatives.  Le  30  Novembre  175' 7, 
j’ai  fraâuré  le  tibia  droit  d’un  chien  ;  8c  le  10  No¬ 
vembre  j’ai  enlevé  jufqu’à  la  moelle,  avec  un  tré¬ 
pan  exfoliatif  ,  une  portion  du  tibia  gauche  du 
même  animal.  Après  avoir  panfé  l’animal  con¬ 
venablement  ,  je  l’ai  faille  guérir ,  8c  il  a  été  tué 
le  13  Janvier  1758,  ayant  été  nourri  avec  delà 
garance  pendant  douze  jours  précédents. 

IV.  Expérience. 

Le  tibia  du  côté  droit  a  été  trouvé  dans  l'exa¬ 
men  parfaitement  bien  réuni  :  l’os  étoit  gonflé  à 
l’endroit  de  la  fraéture.  Le  période  relié  blanc , 
ayant  été  incifé  s’efl  détaché  facilement,  même 
à  l’endroit  du  cal  où  il  n’avoit  pas  plus  d’adhé¬ 
rence  que  dans  le  relie  de  l’étendue  de  l’os  ;  8c 
Los  étoit  réuni  8c  plus  rouge  en  cet  endroit  que 
pans  le  relie  de  fon  étendue.  Je  mis  enfuite  cet  os 
dans  l’eau  ;  il  y  relia  jufqu’à  la  moitié  d’Avril ,  8c 
l’ayant  examiné  dans  ce  temps,  j’ai  trouvé  que 
la  macération  n’avoit  produit  aucun  effet  fur  le 
cal ,  l’os  étoit  refié  réuni  ;  il  n’en  étoit  pas  de 
même  de  l’épiphyfe ,  elle  s’étoit  décollée  du  corps 
de  l’os ,  8c  n’y  tenoit  plus  que  par  un  lambeau  du 
périofle.  De  cette  expérience  fuit  cette  confé- 
quence  naturelle,  que  la  réunion  des  parties  frac¬ 
turées  ne  fe  fait  pas  par  le  même  moyen  qui  unit 
l’épiphyfe  au  corps  de  l’os  ;  celle-ci  tient  du  pé¬ 
riode  fon  union  avec  l’os  ;  &  la  réunion  des  pièces 
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fracturées  dépend  du  fuc  offeux  &  d’une  fubftance 
analogue  à  l’os  même. 

V.  Expérience. 

Le  tibia  gauche  étoit  en  partie  réparé  à  l’en¬ 
droit  de  la  déperdition  de  fubltance  ;  le  périofte 
étoit  enfoncé  en  cet  endroit  5  où  il  formoit  une 
efpece  de  bouchon;  il  étoit  blanc  8c  l’os  étoit 
rempli  au-deffous  d’une  fubltance  rougeâtre.  Tou¬ 
tes  les  dimenlions  de  la  perte  de  fubltance  faite  en 
l’os  étant  diminuées  ,  &  l’os  étant  plus  rouge  en 
cet  endroit  que  dans  le  relte  de  fon  étendue,  il 
en  réfuîte  que  la  réparation  eft  faite  particuliére¬ 
ment  par  le  fuc  offeux;  alfertion  qui paroît  incon- 
teftable,  puifque  par  les  expériences  rapportées 
ci-delfus  ,  il  eft  démontré  que  la  garance  a  une 
analogie  particulière  avec  le  fuc  des  os. 

Jufqu’ici  nous  avons  établi  la  préfence  du  fuc 
offeux  pour  la  formation  du  cal ,  8c  nous  avons 
fait  voir  que  le  tilfu  véliculaire  des  os  contribuoit 
à  cette  opération  de  la  nature  ;  mais  il  relie  à  fa- 
voir  li  la  réunion  des  pièces  fraéturées  fe  fait  par 
le  moyen  du  fuc  olfeux  épanché  inorganiquement 
feulement  ,  ou  li  le  cal  admet  une  organifation 
particulière.  Pour  éclaircir  cette  difficulté  j’ai  fais 
les  expériences  fuivantes. 

V  I.  Expérience. 

J’ai  pris  un  tibia  humain  dont  la  fraCture  étoïî 
fort  ancienne  ,  ainli  que  la  guérifon  ;  la  fraCture 
avoit  été  oblique ,  8c  les  parties  nJayant  pas  été 
convenablement  réduites ,  l’os  n’avoit  point  rc- 
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couvré  fa  reditude  naturelle.  Je  fciai  cet  os  fuî- 
vant  fa  longueur  ;  &  examinant  enfuite  attenti¬ 
vement  ces  deux  parties,  je  n’ai  point  apperçu 
intérieurement  ni  extérieurement  aucune  trace  de 
virole  olTeufe.  La  continuité  de  l’os  eft  parfaite¬ 
ment  rétablie ,  8c  la  texture  paroît  la  même  in¬ 
térieurement ,  finon  qu’à  l’endroit  de  la  fradure, 
il  y  a  dans  le  canal  de  la  moëlle  beaucoup  de 
tilTu  cellulaire  ofifeux  :  extérieurement  l’os  paroît 
plus  épais,  8c  fa  fubüance  en  cet  endroit  elt  pLus 
compade. 

VIL  Expérience. 

J’ai  encore  partagé  en  deux  parties  une  de& 
portions  de  ce  tibia,  &  j’ai  mis  au  feu  cette  por¬ 
tion  anciennement  fradurée  pour  la  calciner  juf- 
qu’à  blancheur.  L’ayant  enfuite  laifié  refroidir, 
je  tentai  de  la  féparer  pour  voir  fi  l’os  fe  divife- 
roit  dans  la  fradure.  Il  ne  s’efl:  point  rompu  dans 
cette  diredion  plutôt  que  dans  une  autre,  ce  qui 
auroit  dû  arriver,  fi  les  extrémités  fradurées  n’é- 
toient  réunies  que  par  une  efpece  de  virole  olTeufe 
tant  intérieurement  qu’extérieurement ,  8c  s’il  n’y 
avoit  pas  un  rétabliffement  réel  de  la  continuité 
des  parties. 

VIII.  Expérience. 

L’adion  du  feu  n’ayant  pas  rendu  l’endroit  du 
cal  plus  fragile ,  j’ai  elfayé  de  décompofer  l’os  en 
le  ramolliffant  par  le  moyen  des  acides,  pour  ten¬ 
ter  de  procurer  plus  facilement  la  divifion  de  l’os 
à  l’endroit  du  cal.  En  conféquence  j’ai  mis  macé- 
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rer  une  portion  de  cet  os  fraduré  dans  le  vinai¬ 
gre  pendant  fort  long- temps;  étant  ainfi  ramollie, 
j’en  entamai  quelques  lames  félon  la  longueur 
de  fos  fans  qu’il  y  ait  eu  de  divifion  à  l’endroit 
de  la  fracture.  J’ai  mis  cette  même  portion  d’os 
dans  une  liqueur  faite  avec  une  partie  d’efprit- 
de-nitre  8c  trois  parties  d’eau  :  l’os  s’efl:  parfaite¬ 
ment  ramolli  ;  8c  dans  quelque  fens  qu’il  ait  été 
plié,  il  n’y  a  point  eu  de  divifion;  ce  qui  auroit 
dû  arriver  fi  les  os  n’étoient  réunis  que  par  le  fuc 
offeux,  &  s’il  n’y  avoit  aucune  organifation  par¬ 
ticulière. 

Il  fuit  de  ces  différentes  expériences, que  la  réu¬ 
nion  des  os  fradurés  ne  fe  fait  pas  feulement  par 
le  moyen  du  fuc  offeux  qui  foude  les  extrémités 
des  os,  mais  encore  que  l’on  peut  regarder  comme 
organique  la  fubllance  qui  opéré  cette  répara¬ 
tion.  Si  les  os  n’étoient  réunis  que  par  un  fuc 
offeux,  le  feu,  l’adion  des  liqueurs  acides  ,  l’é¬ 
bullition  dans  les  leffives  fortes  auroient  dû  les 
féparer  à  l’endroit  de  leur  réunion,  8c  ces  agents 
feroient  reconnoître  au  moins  le  lieu  de  la  frac¬ 
ture.  L’infpedion  ne  fait  voir  qu'une  continuité 
de  parties  dans  l’endroit  des  fradures  anciennes 
guéries;  on  y  voit  une  firudure  femblable  à  celle 
de  l’os,  &  même  des  vaiffeaux  fanguins  qui  les  pé¬ 
nètrent.  M.  Dethleef  a  dit  avoir  trouvé  des  vaifi- 
féaux  dans  le  cal  ;  8c  M.  Bertrandi ,  Profeffeur  en 
Anatomie  en  la  Royale  Univerfité  de  Turin  ,  m’a 
dit  avoir  vu  à  Londres  des  préparations  Anato¬ 
miques  dans  lefquelles  on  appercevoit  des  vaif- 
feaux  fanguins  fe  diflribuer  dans  le  cal  des  os. 

On  pourroit  demander  comment  fe  fait  cette 

a  DifTertation  citée  ci-deffus. 
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réunion  organique  dans  les  os  ?  Pour  fatisfaire  â 
cette  difficulté ,  je  rappellerai  deux  obfervations 
fondamentales  dont  on  convient  unanimement  : 
i°,  Qu’il  exifte  dans  les  os  un  tifïii  vafculaire  qui 
eft  deftiné  à  entretenir  la  circulation  des  liqueurs 
nourricières  de  l’os:  20 ,  Que  ce  tiiTu  fe  dilate  dans 
le  temps  de  la  réunion  des  fractures  ,  comme  on 
le  voit  par  le  gonflement  qui  exifle  à  l’endroit  du 
cal ,  Sc  que  fans  ce  gonflement  il  n’y  auroit  point 
de  réunion.  Ces  principes  établis  ,  on  conçoit  que 
la  réunion  des  os  fradurés  doit  avoir  quelques 
rapports  avec  la  réunion  des  parties  molles. 

Les  parties  molles  divifées  fe  réunifient  prin¬ 
cipalement  par  le  moyen  du  tiffu  cellulaire;  les  os 
fradurés  fe  réunifient  auffi  au  moyen  du  tiflu  vé- 
fîculaire  qui  entre  dans  leur  ftrudure.  Le  tiffu  cel¬ 
lulaire  fe  gonfle  pour  procurer  la  réunion  Sc  la 
cicatrice  qui  en  réfuît  e  ;  le  tiffu  véficulaire  dilaté 
gonfle  les  extrémités  fradurées ,  Sc  cette  difpo- 
lit  ion  mene  à  la  réunion.  Les  cicatrices  des  par¬ 
ties  molles  font  plus  fermes  que  les  téguments 
voifins  ,  Sc  paroiffent  formées  par  une  fubftance 
plus  compade  ;  le  cal  eft  d’abord  plus  élevé  ,  il 
s’affaiffe  avec  le  temps  ,  devient  plus  folide  ,  Sc  on 
voit  qu’il  eft  plus  compad  que  le  refte  de  l’os. 
Dans  les  fradurés  fimples  les  os  fe  réunifient  par 
contiguïté  de  parties  de  vaiffeaux  à  vaiffeaux ,  Sc 
par  l’intermede  du  fuc  offeux  qui  en  fuinte  ;  il 
n’en  eft  pas  de  même  quand  il  y  a  des  déperditions 
de  fubftance  confidérables  dans  un  os  ;  alors  le  tiffu 
véficulaire  ne  pouvant  faire  la  réunion  ,  ou  il  fe 
fait  une  réparation  par  un  maffif  inorganique,  ou 
même  fouvent  il  refte  un  vuide  dans  l’endroit  d@ 
la  déperdition* 
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Quand  on  fuit  la  façon  dont  fe  forme  le  cal  , 
on  voit  que  dans  le  premier  temps  il  femble  for- 
mé  par  un  fuc  glutineux  fourni  par  les  vaiffeaux 
rompus  ;  cette  fubffance  paroît  enfuite  prendre  la 
forme  de  cartilage  dans  laquelle  fe  diftribuent 
quelques  vaiffeaux  qui  dépofent  la  matière  offeufe 
&  commencent  ainfi  la  génération  du  cal.  Les 
molécules  offeufes  étant  réunies  ,  le  cal  fe  change 
en  une  fubffance  poreufe  ,  qui  avec  le  temps  de¬ 
vient  épaiffe  8c  compade  comme  la  fubffance 
des  os. 

Cette  théorie  eff  appuyée  par  la  façon  dont  fe 
fait  l’offéogénie  dans  les  os  des  extrémités  ;  d’a¬ 
bord  les  os  font  mois,  8c  comme  gélatineux;  en- 
fuite  ils  prennent  une  forme  cartilagineufe;  des 
fucs  offeux  dépofés  organiquement  dans  la  fub- 
ftance  même  du  cartilage  y  commencent  l’offifi- 
cation  8c  la  terminent. 

Le  tiffu  véficulaire  de  l’os  peut  feul  accomplir 
cet  ouvrage  ;  8c  je  ne  croirai  pas  trop  avancer  en 
difant  qu’il  agit  dans  la  réunion  des  os  fradurés, 
comme  le  tiffu  cellulaire  dans  la  réunion  des  par¬ 
ties  molles  divifées.  Dans  le  premier  temps  d’une 
plaie  fimple  les  parties  fe  réuniffent  par  le  moyen 
des  fucs  fournis  par  les  extrémités  des  vaiffeaux  ; 
la  réunion  qui  fe  fait  alors  n’eft  point  d’abord  or- 
ganifée,  elle  le  devient  dans  la  fuite,  lorfque  les 
vaiffeaux  s’abouchent  de  nouveau  par  le  moyen 
des  tiffus  cellulaires  ;  de  même  les  os  fournirent 
d  abord  par  les  extrémités  rompues  un  fuc  offeux 
qui  eff  la  première  matière  de  leur  réunion  ;  ce 
fuc  s’épaiffït  par  fon  féjour ,  il  prend  une  forme 
offeufe  ;  8c  lorfque  les  tiffus  véficulaires  dilatés 
foumiffent  des  vaiffeaux  qui  vont  s’aboucher,  alors 
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le  cal  devient  femblable  à  Fos  même  ;  c’ell  par 
cette  raifon  que  plus  les  animaux  font  jeunes  3  plus 
la  réunion  des  fraftures  efl  exaête  8c  prompte.  M. 
Duhamel  a  obfervé  que  dans  ce  cas  ,  Fos  contri¬ 
bue  à  la  réunion,  ou  pour  mieux  dire,  que  les  fi¬ 
bres  offeufes  fe  réuniffent  a.  Les  os  peuvent  donc 
fe  réunir  d’une  façon  organique,  lorfqu’il  n’y  a 
point  de  perte  de  fubflance ,  8c  que  la  réduction 
efl  bien  faite. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  Ton 
peut  attribuer  au  tiffu  véficulaire  des  os  la  forma¬ 
tion  du  cal ,  de  même  que  la  formation  des  os. 
Le  gonflement  qui  arrive  à  l’endroit  d’une  frac¬ 
ture  fait  voir  les  difpofitions  de  la  nature;  8c  c’efl 
pour  les  favorifer  ,  que  l’on  a  foin ,  dans  la  réduc¬ 
tion  des  fraétures ,  de  ne  pas  trop  ferrer  d’abord 
les  bandages  pour  ne  point  empêcher  la  tumé¬ 
faction  de  Fos;  8c  c’efl:  pour  borner  l’épanche- 
ment  desfucs,  que  Pon  a  foin  de  les  ferrer  da¬ 
vantage  fur  la  fin  de  la  cure. 

Il  me  relie  à  réfoudre  quelques  difficultés  :  i°,On 
voit  dans  une  des  planches,  à  la  fuite  d’un  des 
Mémoires  de  M.  Duhamel  b,l’os  d’un  homme  adul¬ 
te  qui  a  été  rompu  avec  éclat ,  8c  dont  le  cal  com- 
mençoit  d’avoir  acquis  de  la  folidité, quand  l’hom¬ 
me  mourut.  Cet  os  fcié  en  différents  fens  ne  lai  fia 
point  appercevoir  de  cal  ;  mais  il  y  avoit  feule¬ 
ment  des  efpeces  de  végétations  offeufes  tant 
du  périofte  que  de  la  membrane  médullaire  qui 
formoient  toute  la  réunion ,  depuis  le  temps  de 
la  fraêhire.  Je  ferai  remarquer  que  cet  homme  cft 

a  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1741.  page 
Ï09. 

h  Ibid .  1741.  page  112, 
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mort  avant  la  guérifon  compîette  ;  &  ,  pour  me 
fervir  des  mêmes  expreffions  ,  que  le  cal  com- 
mençoit  feulement  d’avoir  acquis  de  la  folidité 
quand  l’homme  mourut  :  ainfi  cet  exemple  ne 
prouve  point  que  les  os  ne  fe  réunifient  point,  il 
démontre  feulement  que  les  os  ne  fe  trouvent 
point  réunis ,  quand  on  y  regarde  trop  tôt. 

20 ,  On  pourroit  penfer  que  les  os  fradurés  ne 
fe  réunifient  point,  parce  que  le  cal  a  pu  fedif- 
foudre  étant  bouilli  dans  des  lefïives  fortes  V 
Cette  expérience  a  été  faite  fur  Pos  d’un  agneau  ; 
Pos  s’efl  féparé  à  l’endroit  de  la  fradure  ,  8c  le  cal 
s’en  alloit  par  grains.  A  cetteexpériencejepuis  op- 
pofer  celles  que  j’ai  faites  en  brûlant  des  os  réunis 
ou  en  les  ramolliffant  par  les  liqueurs  acides  fans 
qu’ils  fe  féparent  à  l’endroit  de  leur  réunion.  Je 
puis  même  ajouter  que  j’ai  mis  bouillir  dans  une 
îefîive  affez  forte,  la  moitié  d’un  tibia  ancienne¬ 
ment  fraduré,  fans  que  la  leffive  ait  procuré  au¬ 
cune  divifion  à  Pen, droit  de  la  fradure  ;  mais  j’ai 
déjà  fait  remarquer  que  pour  mes  expériences, 
j’ai  choifi  des  os  anciennement  réunis  ,  8c  j  ob- 
ferverai  que  fi  le  fuccès  a  été  différent ,  c’eff  que 
le  cal  de  Pos  de  l’agneau  n’étoit  que  de  deux  mois. 

Il  fuit  de  ce  qui  a  été  dit  dans  ce  Mémoire,  que 
le  cal  peut  paroître  fous  différentes  formes,  félon 
les  temps  8c  les  circonffances  dans  lesquels  on  le 
coniidére.  Dans  les  premiers  temps  il  paroît  gé¬ 
latineux  ,  il  n’eff  point  folide,  8c  lepériofte  épaiffi 
femble  être  l’inftrument  de  la  réunion.  Lorfque 
l’ouvrage  de  la  nature  eff  plus  avancé  ,  le  cal 
paroît  folide  ,  le  périoffe  n’eft  pas  plus  adhérent 

a  Mémoire  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1741#  pa g® 
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à  l’endroit  du  cal  que  dans  le  refte  de  l’eau 
l’os  femble  réuni  par  lui-même,  ôc  alors,  félon  que 
le  cal  eft  plus  ou  moins  ancien ,  tantôt  il  paroît 
fpongieux  &  poreux;  quelquefois  dans  les  jeunes 
fujets  il  s’efface ,  pour  ainfi  dire  ,  avec  le  temps, 
ôc  fe  confond  avec  la  fubftance  de  l’os  ;  &  dans 
un  âge  plus  avancé,  il  paroît  fous  une  forme  fo- 
lide  &  prefque  inorganique.  On  voit  par-là  que 
les  différentes  circonflances  dans  lefquelles  on 
fait  les  obfervations,  peuvent  donner  lieu  à  diffé¬ 
rents  fentiments ,  &  que  l’on  ne  peut  établir  la 
nature  Sc  la  formation  du  cal, qu’en  le  fuivant  dans 
ces  différents  temps. 

FIN 
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